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Se proposant d'apporter, du point de vue de la foi catholique, 
une contribution efficace au dialogue œcuménique, ISTINA se 
doit de réserver une large place à l'expression de la pensée de 


nos frères non catholiques. 


En donnant délibérément à notre revue ce caractère ouvertement 
documentaire, il va de soi que nous ne faisons pas nôtres les 
positions ainsi mises en avant par des auteurs qui ne partagent 
pas entièrement notre foi, mème lorsque nous ne relevons pas 
expressément ce qui, en elles, ne nous parait pas correspondre à 
la vérité. C'est progressivement que doit se dégager de nos 
pages un jugement d'ensemble circonstancié sur des opinions 
qui ne sont pas les nôtres. 


Aussi bien /STINA s'adresse-t-elle au cercle forcément restreint 

de ceux qui, ayant responsabilité dans l'Eglise à des titres 

divets, ont le devoir d'état de connaitre les positions de leurs 
frères non catholiques et sont capables d'en juger. 


Nous pensons que cette manière de faire est aussi la sebie qui 


puisse donner à nos frères séparés la possibilité concrète du 
dialogue fraternel auquel ils sont désireux de nous voir prendre 
part el qui peut les mener avec nous 
sur les voies de l'Unité. 


L 


Sortir du ghetto 


E n'est pas — on le devine — des condilions de vie trop 
souvent imposées par l'histoire aux israëliles de la dias- 
pora que nous voulons parler ter. Ni, non plus, de celle 

politique, familitre aux états tolalilaires, qui tend à restreindre 
la vie religieuse — el en tout premier lieu la vie chrélienne —- 
aux limites du saneluaire et de la sacrislie, lui interdisant non 
seulement toute influence sur la marche des affaires publiques 
mais toute imprégnalion des actlivilés humaines. Ce qui relien- 
dra notre alltention c'est la facheuse tendance où nous sommes 
trop souvent de nous replier sur nous-memes, dans le domaine 
confessionnel, cherchant à développer, comme en vase clos. 
notre connaissance el notre mise en œuvre du mystére de notre 
foi chrélienne. On a souligné à juste litre que lune des caracté- 
risliques fondamentales de l'appel à l'unité, si largement diffusé 
el si largement écoulé aujourd'hui au sein de toutes les von- 
fessions chréliennes, élail précisément de réagir contre cette 
tendance à l'isolement dont les siecles précédents furent si pro- 
fondément marqués. De toutes parts on n'entend plus parler 
que d'ouverture el de dialogue. H fault s'en réjouir, sans toule- 
fois se trop haäler de croire que la réalité réponde toujours en- 
liérement désormais à ces mots d'ordre si volontiers proclamés 
aujourd'hui. 


La première remarque que nous devions [faire à ce sujet, 
cest précisément qu'il ne sufjit point qu'il y ail contact pour 
qu'il y ail dialogue. I y a des dialogues de sourds et il est bien 
a craindre que beaucoup de dialogues qu'on appelle «wcumé- 
niques ne se siluent encore trop exclusivement à ce niveau. On 
s'en lient alors au premier aspect du dialogue qui est d'offrir 
l'occasion de se faire entEndre d'autrui: l'on est beaucoup moins 
préoccupé d'écouter soi-même qu'autrui pourrai avoir à 
nous apprendre. Le dialogue n'est qu'apparent. I n'y a de vrai 
dialogue que celui qui s'instaure au-dedans de nous-mémes, 
dans la mesure où la réplique qui nous est offerte devient 
l'objet de notre propre préoccupation, Cest ce prix, en effet. 
que la part de vérité de la pensée d'autrui peut enrichir la 
notre et, au besoin, la rectifier. Sortir de soi, dans ce domaine, 
c'est, avant tout, accueillir autrui en soi-méme. Que notre inter- 
locuteur fasse de méme et le dialogue sera réciproque: qu'il 
s'en abslienne, tout profit n'en sera pas pour autant perdu pour 
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nous. L'authenticité, la vérité d'un dialogue se mesure à l'ou- 
verture qu'il implique chez chacun des interlocuteurs à la 


pensée de l'autre. 


Ce sont là réflexions courantes dont nous n'avons pas de 
peine à tirer des leçons dans notre comportement quotidien. 
Il est plus rare que nous y soyons attentifs lorsqu'il s'agit de 
notre vie religieuse, surtout si du dialogue individuel nous 
passons au dialogue collectif. Et point n'est besoin, pour éprou- 
ver la difficulté qui s'y oppose, de sortir de nos propres limites 
confessionnelles. C'est un fait que l'esprit de parti — et nous 
ne parlons ici aucunement de politique — se manifeste au sein 
de tous les groupements humains et, qu'il n'épargne pas les 
communautés chrétiennes les plus légitimement fières ou les 
plus scrupuleusement soucieuses de sauvegarder leur unité. 
Singulier mélange de dispositions affectives et —- il faut bien le 
dire — de déficiences intellectuelles qui se conditionnent d'ail- 
leurs réciproquement : il y a toujours, en effet, une obnubilation 
de l'esprit à la source de toute attitude passionnelle et celle-ci à 
son tour met l'espril hors d'état d'atteindre pleinement au vrai. 
Point n'est besoin de fournir ici des exemples : il suflit d'ouvrir 
les yeux pour saisir en action les querelles de tendances qui, à 
l'approche du concile, connaissent un regain de vigueur. S'il est 
rare qu'elles alimentent ouvertement la chronique de la presse 
religieuse, on peut en mesurer l'âäprelé à certaines prises de 
posilions récentes [fort ofjicielles qui, s'il ne dépendait que 
d'elles, restreindratent singuliérement, sur certains points du 
moins, la liberté de délibération des assises conciliaires. 


Mais il va de soi que c'est dans les rapports inter-confes- 
sionnels que peut s'observer au maximum la fächeuse tendance 
que nous signalons de se refuser au dialogue. Les raisons en 
sont multiples et elles sont bien loin d'être toutes peu hono- 
rables. C'est qu'en effet intervient ici un facteur qui semble, 
a priori, mettre en cause la légitimité même d'un tel dialogue. 
Ce facteur, c'est le caractère que revét toute [oi religieuse de 
relever d'un principe d'autorité limitant la liberté de notre juge- 
ment. Que celle autorité soit exclusivement reconnue au terte 
de la Bible ou à un magistère vivant, interprète authentique de 
ce lexte en continuilé avec la tradition apostolique, la difficulté 
de principe reste la méme, au fond, bien que se présentant 
selon des modalités différentes. Peut-être y a-t-il, d'ailleurs. 
entre ces deux posilions, moins de distance en pratique qu'il 
n'y parait à en juger selon les conceplualisations qu'on en fait. 
Qu'elle soit, en effet, de nature théologique ou seulement le 
résultat d'un entrainement sociologique, l'obligation où l'on se 
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sent de ne « pouvoir autrement » penser el croire esl ce qui 
nous ferme le plus radicalement au dialogue. Sans doute tou- 
chons-nous là à la difliculté fondamentale qui s'oppose à la 
réunion de tous les chrétiens dans l'unanimité d'une même foi 
el dans le cadre d'une même structure Mérarchique. H est carac-” 
téristique que l'un des mots d'ordre les plus courants au sein 
du mouvement œcuménique est que chacun doit s'ouvrir aux 
contacts el aux échanges qu'il implique, mais en prenant bien 
garde de demeurer fidèle à la communion dont il se réclame. 
Rien ne peut mieux souligner ce caractère obligatoire que revêt 
toute [ot religieuse, la faisant échapper par là méme.au-libre 
jugement d'un chacun. Mais, -à moins de conduire à l'absurde 
— car ne saurait y avoir d'unité si nul ne change de con- 
viclion — ce mot d'ordre ne saurait s'appliquer à ceux qui, en 
droit ou en fail, assument pour autrui la responsabilité du 
discernement de la foi au sein de chaque communion chre- 
lienne. Car la vérité, en soi, est une. Ce n'est pas elle qui nous 
divise mais bien ce que nous prenons pour telle ou la conviction 
mal fondéé de l'avoir étreinte, elle si riche en son muyslére. A 
parler franc el clair : ce qui nous divise c'est que certains d'en- 
tre nous prennent pour vrai ce qui ne l'est pas: au mieux : ce 
qui ne l'est pas totalement ni sans réserve. Ne point admettre 
ce principe au départ même de la recherche œcuménique serail 
résulument tourner le dos au but que l'on entend ou prétend 
poursuivre. Or c'est précisément ici que s'impose la nécessilé 
du dialogue au sens où nous l'avons défini el que se [onde 
l'espoir qu'il autorise; mais d'un dialogue assumé par ceux qui 
ont autorité dans chaque confession, que celte autorité soit pu- 
rement morale ou.qu'elle s'impose de facon préceptive. 


Voilà pourquoi nous ne sommes pas sans inquiétude à l'égard 
d'une cerlaine évolution dans les visées du Conseil œcuménique 
des Eglises. S'U s'est présenté d'abord comme une recherche 
< au sommet » des conditions de l'unité, le souci d'y intéresser 
la masse des fidèles de chaque confession l'a progressivement 
amené à envisager dès maintenant une première réalisation de 
l'unité « à la base ». Sans doute ne se hâle-t-on pas de dire 
qu'une inter-communion généralisée réaliserait, de soi, l'unité 
que Dieu veut pour son Eglise et qu'il attend d'elle. Mais qui 
ne voit qu'en en donnant les apparences elle risquerait de faire 
lächer la proie pour l'ombre. La pente est glissante. Il est si 
tentant de penser qu'un peu de bonne volonté réciproque suf]i- 
rait pour aboutir à la « reconnaissance mutuelle des minis- 
tères » que suppose celle inter-communion: si tentant aussi de 
réduire à leur plus simple expression les vérités de [oi aposlôli- 
que qu'elle implique. Ne voit-on pas, dans la communion angli- 
cane elle-même, si fidele jusqu'ici cependant à proclamer la 
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nécessilé de fait d'un épiscopal de succession apostolique, s'es- 
quisserchezses membres de tendance évangélique une cam pagne 
en faveur de la reconnaissance d'un ministère entièrement étran- 
ger à celle succession ? La question s'en est trouvée posée avec 
acuilé à propos des nouvelles Eglises-unies projelées à Ceylan et 
dans l'Inde du Nord, comme elle avail d'ailleurs élé agitée déjà 
lors de la constitution de l'Eglise de l'Inde du Sud. Pente. dan- 
gercuse, disons-nous, el qui risque, d'ailleurs, de conduire à une 
aggravalion de la tension toujours latente — méme si, depuis 
Amsterdam où elle a failli faire échouer la créalion du Conseil 
arcuménique des Eglises, on s'est entendu pour en parler peu 
entre la conceplion « catholique » (au sens large) et la con- 
ceplion « protestante de l'Eglise el de sa structure. La der- 
nière à en subir détriment ne serait sans doute pas la commu- 
nion anglicane. elle-memre. Si l'Eglise orthodore, à son tour, se 
laissait entrainer sur cette pente, elle compromettrail du méme 
coup ses efforts présents en faveur d'une meilleure mise en 
œuvre de sa propre unité. Bien plus, ce serail pour elle renier 
ce qu'elle donne pour sa caractéristique fondamentale et qui 
justifie à ses yeux la conviction qu'elle a d'être, seule, la véri- 
table Eglise du Christ, à savoir sa fidélité intégrale aux prin- 
cipes de [oi et de structure de FEglise primilive. Mais rassu- 
rons-nous. Les réalités sauront bien se [aire valoir, une fois 
passée l'euphorie des grandes assemblées: les personnalités diri- 
geantes du Conseil cæcuménique y sont d'ailleurs attentives. 


* 


C'est done au sommet >» que doil continuer de se poser le 
probléme de sans préjudice d'ailleurs de l'intérét qu'on 
doit susctler en sa faveur dans la masse des chrétiens. ET nous 
voici ramenés à la considéralion de l'Eglise catholique romaine, 

car ce propos souligne l'importance du pas franchi par elle 
ces premivres annees du ponlifical de Jean Nous 
voulons parler de l'engagement des échelons suprémes de sa 
Miérarchie sur la pote des contacts avec nos frères séparés. Ces 
premiers pas sont timides encore: mais le chemin a élé [rayé 
par les travaux el les démarches de nombre de ses théologiens. 
Déjà les commissions préparaloires du prochain concile en 
particulier le Secrélartal pour l'union des chréliens se sont, 
dans bien des cas, penchés sur les positions de nos frères non 
catholiques dans celle mentalité de dialogue suse eplible d'en- 
richir, en la nuançant, notre perceplion de la vérilé, Ce serait 
on grand'espoir pour l'avenir si, dans son exercice, le magistére 
de l'Eglise acceptait d'entrer toujours davantage dans celte 
ouverture que suppose le dialogue el qui, sous la conduite assu- 
rée de l'E Saint, doit conduire à une appréhension plus 
plénmiere el plus adéquate de la vérité... 

ISTINA. 
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Le renouveau copte 


Hervé-Marie LEGRAND, 0, p. 


une dizaine d'années, l'Egypte, qui naguëre encore 

présentait un visage cosmopolite, connait un renouveau 

national qui attire Fattention du monde entier!, Ce 
renouveau est, pour bon nombre d'observateurs, synonyme de 
réveil islamique. National, il est pourtant également chrétien et, 
comme chrétien, essentiellement copte. Ce Ja n'a rien d'étonnant 
en ce moment où, toutes forces nationales bandées contre 
l'étranger, FEgvpte revient à elle-même, mettant fin à une alic- 
nation plus que millénaire, C'est par une logique interne aux 
choses elles-mêémes que l'Eglise copte aussi se ressaisit et trouve 
la possibilité de s'épanouir, Elle est maintenant délivrée d'une 
oppression millénaire qui ne prit fin qu'avec le Hibéralisme, 
introduit au siècle dernier par Méhémet-Ali. Alors moribonde, 
elle fut prise en étau par les missions catholiques et surtout pro- 
testantes (dont le prestige, dans les circonstances actuelles, est 
bien amoindri). 

Mais quelle est la nature de ce réveil ? Quel que soit son 
horizon politique — que nous venons déSsiluer une fois pour 
toutes — ilest essentiellement religieux, empressons-nous de le 
souligner. Disons tout de suite aussi qu'il est d'un tout autre 
style qu'un « revival» protestant, Ce qui, en effet, frappe le plus 
c'est son caractère éminemment pastoral : il a suivi pas à pas 
les nécessités de l'Eglise et ne s'est étoffé que progressivement. 
I n'a donc rien d'une flambée de paille ni non plus, comme nous 
le verrons, d’une pastorale d'ensemble importée, étrangère aux 
mentalités et au milieu. S'il fallait excuser l'ignorance des obser- 
vateurs de FEglise copte, sans doute serait-ce par ce caractère 


1. Ces quelques pages ne veulent pas avoir un caractère strictement scien- 
Hifique. Si dates et chiffres ont bien 616 contrôlés auprès de linstitut copte 
du Caire notre but na pas été de faire histoire proprement dite du renouveau 
copte. Plus modestement, nous n'avons voulu que dégager la physionomie et 
ls lignes essentielles d'un renouveau, qu'un séjour en Feypte et la fréquen- 
de Dlnstitut cople nous ont permis d'apprécier. 

Depuis vingt-cinq siècles Pégspte était gouvernée par des 
enfin, bdelnasser originaire de Haute-Egspte: prit le pouvoir, 
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de profond sérieux mais dépourvu de brillant si propre aux 
coples : il explique comment les autres chrétiens du pays en 
restent encore quelquefois, malheureusement, à leurs idées 
toutes faites sur les coptes et fait comprendre que des étrangers 
avertis aient pu s'v tromper facilement au point d'écrire : « Les 
Eglises (antichalcédoniennes) ont perdu, hélas! toute vitalité, 
aussi bien théologique que pastorale *, » Si l'on considère la pas- 
torale de l'Eglise copte, cela est en passe de devenir tout à fait 
faux, comme on le verra en suivant les Cheminements du renou- 
veau cople. Celui-ci frappe d'autant plus par son caractère svn- 
thétique que l'Orient se laisse plus volontiers guider par les ins- 
pirations du moment que par les plans mürement réfléchis. Mais, 
avant d'analvser les lignes de force de ce renouveau, jetons un 
regard sur l'histoire récente, caractérisée surtout par la prise de 
conscience du laïcat qui, méme en ses excés, ne cesse d'être ins- 
tructive, 


La RÉBELLION DES HAÏCS, 
ESSAI DE RÉFORME PAR LA HREVEXDICATIOX 


Le renouveau de l'Eglise copte est, quasi entiérement, 
l'œuvre des laics. Ce phénomène, assez singulier pour des catho- 
liques latins, se retrouve, avec des variantes, dans bien d'autres 
Eglises orientales, dans le patriarcat grec-orthodoxe, par exem- 
ple, ou encore dans l'Eglise de Grèce. Mais, dans l'Eglise copte 
cet intérêt actif porté par les lies à la vie de leur Eglise va créer 
des situations Himites : deux des trois patriarches des cinquante 
dernières années ne vont-ils pas être déposés par le laïcat ou 
sous Sa pression ? 

Comment en est-on arrivé là dans une Eglise de tradition 
fortement épiscopale ? À l'honneur des laies, constatons que de 
bonnes intentions présidaient à leur action : on désirait des 
réformes rapides, fondamentales, et radicales. Certes, lon en 
avait besoin pour sortir l'Eglise de la faiblesse où elle était tom- 
bée, surtout à la fin de la période d'oppression turque‘! Mais 
pourquoi donc le dialogue entre laïcat et hiérarchie se révéla-t- 
il si vite si laborieux ? D'abord parce que les deux partenaires, 
ne vivant plus dans le même univers, ne parlaient plus le mème 
langage : les Taies bénéficinient d'une formation à loccidentale 
et d'une culture humaine ® que ne possédait guère une hiérarchie 


3. D, La Maison-[ieu, 4° 1008, n° 56, p 

5. On peut lire, sur ce point, les récits de voyage de Vansleb ou de 
Volnes, ce dernier récemment réédité. 

Cf. pour la période allant du NN siècle à 3880, Dr, Heywonm- 
Da in Egvpt and the Copts, in Bulletin de la Société d'Archéo- 
logie Cople, ONE, pp. à 108, Le Caire, 1910. 
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demeurant, de par son recrutement exclusivement monastique, 
en dehors du puissant courant moderne qui s'emparait des élites 
du pays. Ensuite, le conflit porta vite sur des intérêts économi- 
ques : le laicat désirant une meilleure gestion des biens ecclé- 
siastiques afin d'en affecter les revenus, assez considérables, au 
financement des réformes, tandis que la hiérarchie entendait 
bien ne pas se dessaisir de ses prérogatives canoniques. Enfin, 
tout s'envenimait d'un conflit doctrinal fournissant une bonne 
justification au conservatisme des évèques : en effet, les 
coptes, notamment les plus actifs, lors du conflit avec Cyrille V, 
avaient été éduqués, pour la plupart, à l'Américan Mission des 
presbvtériens où, selon un historien anglican de l'époque, ils se 
seraient fortement teintés d'idées anti-épiscopales". Il est assez 
difficile d'en juger, mais l'attachement de ces laïcs à leur Eglise 
ne peut être suspecté. 

Sans faire l'historique de cette tentative de réforme par la 
lutte, situons sommairement les trois grandes crises qui la 
marquent. 


a) La crise de 1890, sous Cyrille V. 


A vrai dire les premières difficultés commencérent à partir 
de 1810, époque à laquelle les premiers laïcs, formés au contact 
des missionnaires envoyés de Bäle par la Church Missionary 
Soctely, se mirent à réclamer une réforme. En 1873, à la mort 
de Démétrius IE, profitant de la vacance du siège patriarcal, les 
laïcs constituèrent un Meglis-Milli (Conseil de Communauté) 
qui s’attribua, avec l'accord tacite du gouvernement, la gestion 
des biens de l'Eglise et s'imposa au patriarche Cvrille V, à son 
élection en 18714, ceci malgré la protestation des évéques et des 
moines. La crise atteignit son paroxvsme en 189%, lorsque se 
fonda la Tewfic Society’ diffusant ouvertement.ses idées réfor- 
mistes, principalement par le svstème d'écoles qu'elle fondait 
et faisait fonctionner grace aux presbytériens", Effravé par un 
courant d'idées qu'il trouvait peu conforme à la tradition, le 
patriarche réclama la dissolution de cette Tewfic Society auprès 
du khédive. Ce dernier n'en fit rien mais lencouragea, au con- 
traire, à réformer l'Eglise, comme réformait FEtat! 
En 1892 un évèque, Athanase de Sanabou, avant pris la Teuwfic 
Society sous son patronage, V l'excommunia. Exas- 


6. Montague FowLEn, « Christian Egvpl, past, present and julure 
Londres, 1901, p. 141. 

=. Tewlic veut dire, en arabe, pionnier, C'élait, à a fois, désigner le 
but de l'Association et rendre un discret hommage an khédive ré “gnant qui 
portait ce mom. 

NX, L'histoire de cette période, et du rôle joué par les protestants, n'a 
pas été — à notre connaissance — faite encore du côté coplte, La section de 
sociologie de l'Institut cople % travaille cependant et la Tewfie Society à déjà 
publié, en arabe, un certain nombre de choses, mais sans synthèse. 
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pérés, les laïcs obtinrent du khédive Abbas-Hilmy (qui venait 
de succéder à son père Tewfic) la déposition du patriarche, sa 
relégation dans un couvent du Ouadi-Xatroun et la nomination 
d'Althanase comme vicaire patriarcal. Mais, dès l'année suivante, 
devant le mécontentement populaire (la masse du peuple copte 
ne vovant guére la nécessité d'une réforme) il fallut faire revenir 
le patriarche de son exil. En 1912 un accommodement se fit et 
le patriarche signa un accord légalisant l'existence du Meglis- 
Milli. Mais pour ce qui est de la réforme profonde de l'Eglise, 
les choses restèrent dans le mème état car le règne de Cyrille V 
dura jusqu'à 1927 encore. 


b} La crise de 1927-1928. 


° A la mort de Cyrille V, les laïcs profitérent une nouvelle 
fois de la vacance du siège patriarcal pour tenter d'imposer leur 
programme de réformes, surtout en ce qui concerne l'adminis- 
tration des biens ecclésiastiques et la participation laïque à 
l'élection du patriarche. Les polémiques avec lépiscopat duré- 
rent plus d'un an et devant leur violence le gouvernement inter- 
vint sans qu'on l'en ait prié puis imposa un compromis. C'était 
la un précédent bien dangereux. 


c) La derniére crise el son heureux dénouement (1952-1959). 


Cette dernière crise est la plus longue et la plus compliquée. 
Elle a été péniblement ressentie par tous les coptes. Elle n'est 
pas simple : il s'agit, à la fois d’une crise entre le patriarche el 
ses évéques et entre la hiérarchie et le laïcat. Ce dernier, con- 
trairement à ce qui était en 1893, est, cette fois, unanime à sou- 
haiter une réforme et a pris pleinement conscience de lui-même, 
comme le montreront les élections au Meglis-Milli. Le slogan 
selon lequel l'Eglise copte est € démocratique » est dans toutes 
les bouches et ne manque pas d'être inquiétant dans la mesure 
où cela amene à débattre en public des problèmes de famille. I 
est inutile de retracer. ces luttes*, Mentionnons, néanmoins, qu'au 
centre de tout se trouvait la personne du patriarche Yousab TH, 
dominé par un entourage qui ne le valait pas. Moins que jamais 
il était question de réformes fondamentales alors que le gou- 
vernement ordinaire de l'Eglise était livré à l'arbitraire de 
personnages irresponsables. Devant cette situation les événe- 
ments se précipiteront : en juillet 1954 le patriarche est enlevé 
par de jeunes exallés appartenant à un mouvement extrémiste, 


9. La chronique de Proche-Orient chrétien donne toutes les péripéties du 
drame de façon exhaustise, Vous rerhoyons aux années correspondantes qui 
voudrait entrer dans des détails qui! nous ont paru sortir du cadre de cet 
article. 
Ce mouvement el houblia se voulait le perdant copte des 
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el Oumma el Koublia". En septembre 1955 il est victime d'un 
attentat et déposé, le jour mème, par le Saint-Synode et le 
Conseil des Ministres (sic). L'Eglise d’Ethiopie, froissée de cette 
intervention gouvernementale, essaicra de le faire rétablir mais 
il mourra le 13 novembre de la mème année sans avoir pu réel- 
lement exercer à nouveau ses pouvoirs. Il faudra plus de deux 
ans pour élire son successeur car le gouvernement renverra la 
date des élections. Celles-ci nommeront Cyrille VI, l'actuel 
patriarche, dont la valeur religieuse fait la large unanimité de 
la communauté et refleurir la dignité de la fonction. 

Toute cette période fait penser à la fin du Moyen Age occi- 
dental, à ces luttes du laïcat pour la réforme des clercs. Le prin- 
cipe épiscopal faillit périr dans cette lutte, mais quel en fut le 
résultat! Ici se vérifie, une fois de plus, ce proverbe : € Le bien 
ne fait pas de bruit et le bruit ne fait pas de bien. >» Polémiques 
en public, interventions du gouvernement ont eu leurs inconvé- 
nients, sans pour autant contribuer beaucoup à la réforme de 
la hiérarchie ou à une meilleure formation du clergé. Quant à 
obtenir une meilleure gestion financière, lon sait que le gou- 
vernement du Président Nasser a appliqué la réforme agraire 
à l'Eglise et aux monastères, en juillet 1960... 

Au fond le but poursuivi ne pouvait s'accommoder de la 
méthode employée et les efforts déployés ne pouvaient être 
couronnés de succès : ils s’attaquaient plus aux symptômes du 
mal qu'à sa racine. Il v avait dans l'Eglise copte assez de bon 
sens et de sève évangélique pour que les meilleurs des fideles 
se rendent compte qu'une réforme de cette nature ne pouvait 
aboutir que par la poursuite d'un renouveau intellectuel et 
proprement spirituel. Les soubresauts de la dernière crise ne 
représentaient plus, à cet égard, le souffle profond de la commu- 
nauté. Les laïcs qui œuvraient alors silencieusement, mais ef- 
ficacement, et qui continuent de le faire aujourd'hui, avaient 

ompris de quoi il s'agissait. Ils efFacent tout à fait, à nos veux, 
es erreurs à certains égards Compréhensibles, de cette époque 
et font notre profonde admiration. 


IL -— LES ECOLES DU DIMANCHE OÙ LE RENOUVEAU DE LA FOI 


Tout renouveau religieux commence par un renouveau de 
la foi et il est bien normal que la première manifestation de 


Frères Musulmans el préconisait des solutions extrêmes, comme le regrou- 
pement territorial des coptes pour résoudre les problèmes de la cohabitation 
islamo-chrétienne., En prison les auteurs de Flattentat firent ladimiration 
de leurs gardiens en chantant les psaumes jour et nuit. 
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vitalité spirituelle des laïcs se soit, justement, portée sur ce 
point et ceci assez tôt. Les écoles du dimanche, qui sont aujour- 
d'hui l'une des institutions les plus solides de l'Eglise copte, 
débutèrent modestement vers 1910, à l’imitation des écoles du 
dimanche protestantes. Une fois de plus on voit ici l'influence, 
tres positive cette fois, des protestants sur le réveil copte. Mais 
il Y eut, aussi, un apport catholique, un bon nombre de laics 
avant reçu leur instruction religieuse dans les collèges catho- 
liques établis assez nombreux au Caire et à Alexandrie depuis 
le dernier quart du XIX° siècle. A leur tout début, les écoles du 
dimanche coptes dispensaient également un enseignement pro- 
fane: peu à peu elles se concentrèrent uniquement sur l’ensei- 
ynement religieux. Leur développement fut assez régulier, sur- 
tout dans les villes. I] n’y eut pas d'obstacles sérieux; tout au 
plus le clergé, comprenant mal la portée de l'institution, se 
plaignait-il, de temps en temps, de voir ses églises envahies par 
la marmaille et à des heures quelquefois peu favorables. Ces 
écoles du dimanche étaient — et restent — pour l'Eglise copte 
une nécessité vitale, car cette communauté n’a jamais disposé, 
méme de nos jours, de système scolaire propre (en compa- 
raison 70 des forces vives du catholicisme sont dans l’ensei- 
gnement). Autrefois il fallait se protéger contre le prosélytisme 
catholique et protestant, aujourd'hui il faut le faire, contre le 
caractère fortement islamisant de l’enseignement officiel". 

Il nous est arrivé de visiter ces écoles du dimanche (qui se 
tiennent assez souvent aussi le vendredi — nous sommes en 
pays islamique — ou mème quelquefois le jeudi soir). Ce qui 
nous a frappé c'est l’avidité d'apprendre de ces milliers de 
petits coptes, garçons et filles, se pressant partout, remplissant 
l'église et les moindres locaux y attenant (plusieurs groupes se 
génaient mème tant il y avait empressement). L'originalité de 
ces séances de catéchisme est saisissante. Certes, comme tous 
les écoliers égyptiens, ces petits coptes mémorisaient l'essentiel 
de leur leçon mais l’ensemble se déroulait, très souvent dans 
l'église, dans une atmosphère de prière. L'accent était mis sur 
l'initiation liturgique. La messe copte, célébrée en arabe, a sauvé 
la vie de foi du peuple aux époques sombres du passé et, aujour- 
d'hui encore, elle reste une excellente catéchèse. Cet accent sur 
la liturgie n'empêche pas d'insister sur la Bible. Bien souvent, 
pour les plus grands, il s'agissait de vrais cercles bibliques. Fré- 
quemment encore ces séances de catéchisme prennent Faspect 
d'une réunion € d'action catholique ». Je me rappelle, particu- 
lièrement, tel débat entre jeunes adolescents coptes et musul- 
mans du même âge, sur l'amitié ou encore sur la persévérance 
de leurs amis (40 % des adolescents déluisseraient la pratique 
religieuse, si la proportion n’est pas plus forte dans une ville 


11. Cf. Egvpl's intolerance : Islam imposed in the schools where Chris- 
lian children learn, dans The Tablet, 25 février 1961, pp. 154-156. 
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de 3.000.000 d'habitants comme le Caire, c’est bien grâce à 
l'école du dimanche). La pédagogie m'a paru excellente : le pro- 
gramme est progressif et comporte, pour les plus grands, le 
dogme et l'histoire de l'Eglise. On a vu la place faite à la Bible 
et à la liturgie, on éduque soigneusement le sens des gestes de 
cette dernière; par ailleurs, on aura remarqué que tout cela 
débouche sur un engagement concret. 

L'ensemble paraitrait, il faut le craindre, assez austère à 
bien des habitués de nos patronages de France. Mais, qui sont 
les professeurs de ces écoles du dimanche ? Ce sont des prètres, 
des diacres, des séminaristes, mais aussi, pour le grand nombre, 
des étudiants auxquels se joignent leurs professeurs et des mem- 
bres des professions libérales, ou encore des fonctionnaires. La 
maille de la solidarité ecclésiale ainsi tissée est remarquable : 
les étudiants enseignent les enfants du peuple mais sont, eux- 
mèmes, formés par leurs professeurs. De plus, les mouvements 
d'étudiants acquièrent ainsi, obligatoirement, un sérieux qui les 
empêche de verser dans des « parlottes ». 

Voici des faits qui ne trompent pas sur la profondeur du 
renouveau spirituel du peuple copte des villes. Pour ce qui est 
de son étendue il faut constater que presque toutes les paroisses 
ont, désormais, leur école du dimanche. Ces écoles assurent un 
niveau fondamental du renouveau copte : l'éducation de la foi 
et la profonde intelligence du Mystère chrétien, sans lequel on 
ne bâtirait que sur du sable. Les deux animateurs actuels en 
sont : Abouna Slib et le Dr Wahib Attalah, deux représentants 
du nouveau clergé. Le premier est licencié en: droit de l'Univer- 
sité du Caire, le second docteur d’une Université d'Angleterre. 

On peut dire, sans se tromper, que tout dans le renouveau 
copte est parti de ces écoles du dimanche. C'est en transmettant 
la foi aux jeunes générations que les coptes l'ont, pour eux- 
mèmes, découverte avec des veux neufs et qu’ils se sont profon- 
dément engagés à son service, si profondément mème qu'ils ont 
abouti à la vie monastique, par une logique toute naturelle, La 
vie monastique n'est-elle pas l'épanouissement du baptème et le 
témoignage radical de la foi ? 


III. -— LE RENOUVEAU MOXASTIQUE 


A l'inverse de ce qui s’est passé en d'autres Eglises orien- 
tales, la vie monastique n'a jamais complètement disparu dans 
l'Eglise copte. Ceci est bien normal, car cette Eglise ‘est née et 
s’est développée en s'appuyant sur les moines qui, à leur tour, 
lui ont imprimé une physionomie assez particulière, faite de 
repli sur soi et de fuite du monde. 
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Celle vie monastique était-elle décadente avant le renou- 
veau actuel ? TH ne faudrait pas le dire sans nuances. Il est cer- 
tuin que le nombre n'y était plus depuis longtemps : de linnom- 
brable floraison monastique ne subsistaient plus que sept cou- 
vents : Deir el Moharraq, près de Minia en Haute-Egvpte, le plus 
peuplé (80 moines), mais aussi le moins austère; les couvents 
de Saint-Antoine et de Saint-Paul, à la mer Rouge (Fancienne 
Thébaide); enfin les quatre couvents du Ouadi-Xatroun ou de 
Scélé-Xitrie, Ermtout cas, il faut se garder soigneusement de juger 
décadentes toutes les observances d'un monachisme moins 
structuré que le monachisme occidental. La règle de saint Ma- 
cuire, que l'on a toujours préférée à celle de saint Pacôme, n'a 
ni la précision ni les exigences codifiées de Ja Régle de saint Be- 
noit et, d'autre part, vouloir trouver dans ces couvents un 
horaire minuté tel qu'on le trouve dans une abbaye bénédictine, 
c'est vouloir que l'Orient soit FOccident, On serait plus avisé de 
criliquer le désœuvrement des moines, mais là encore il faut 
realiser que six de ces couvents sont silués dans le désert. Com- 
ment aller faucher le pré, comme les trappistes, lorsque à des 
centaines de kilomètres à la ronde il n'y a que du sable ? Mais le 
travail intellectuel, dira-t-on ? D'abord, jamais au cours de son 
histoire, le monachisme copte ne Fa eu en grande considéra- 
ion, Et puis il faut être réaliste : le monachisme copte est, 
depuis toujours, essentiellement pavsan; ce sont des fellahs qui 
peuplent les monastères. J'ai visité tous ces couvents (sauf 
Saint-Paul de la mer Rouge) et leur austérité m'a frappé. Leur 
pauvreté est très réelle, quoi qu'il en soit des biens qu'ils pos- 
sédent où possédaient, 1 m'a semblé que ces monastères, du 
moins ceux de la Mitrie et de la mer Rouge, soutenaient la com- 
paraison avec tels autres de la mème aire méditerranéenne, sans 
doute à leur avantage, méme s'il arrivait, une fois ou l'autre, 
qu'un sujet se distinguät par une intrigue ecclésiastique ou 
autre. C'est somme toute, dans la majorité des cas, une hono- 
rable idiorry thmie. 

C'est parmi les moines que l’on choisit, obligatoirement, les 
evèéques et bien sûr le patriarche, Contrairement à ce qui se 
passe dans l'Eglise de Grèce où cette obligation se réduit, bien 
des fois, à la prise d'habit, c’est là une règle imprescriptible de 
l'Eglise copte, même si beaucoup souhaitent la voir abroger au 
bénéfice réciproque de la vie monastique et du corps épiscopal. 
A cause du rôle fonctionnel dans l'Eglise, l'état de ce mona- 
chisme était loin d'être satisfaisant : l'absence de culture 
humaine et théologique, et mème de vie spirituelle structurée 
(la simple piété ne peut suflire à tout!) ne pouvait manquer de 
peser trés lourd, Comme nous l'avons vu, le dialogue entre laï- 


12. Cest ce qui explique que les moines soient passés au schisme comme 
sans s'en apercevoir et qu'ils aient perséséré avec acharnement. 
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cat et épiscopat s'en est ressenti. Il en résulte aujourd'hui une 
pastorale acéphale dans le contexte d'une Egvpte en évolution 
politique et sociale accélérée, si bien que l'affrontement au 
monde, si nécessaire à toute Eglise chrétienne, se fait peu. Une 
telle situation, inutile de le dire, isole aussi l'Eglise à une époque 
où toutes les communautés chrétiennes ont le souci de se ren- 
contrer. | 


On voit immédiatement la valeur, en structure, pour Île 
renouveau de l'Eglise, de la reviviscence du monachisme. I! est 
donc tout naturel que la préoccupation de son renouveau ait 
saisi les laïcs les plus fervents et les plus-clairvoyants, immé- 
diatement après celui de l'instruction religieuse, Mais la vie mo- 
nastique ne se réforme pas par décret, de l'extérieur : on le vit 
bien en constatant qué l'école théologique créée pour les moines 
à Hélouan, sous la pression du Meglis-Milli, ne portait pas de 
fruits spectaculaires. C'est alors que se dessina un véritable 
mouvement vers la vie monastique parmi les animateurs des 
écoles du dimanche, aussi bien de l'Université du Caire que de 
celle d'Alexandrie. Ces vocations monastiques sont un test de 
la profondeur du renouveau spirituel qui commence à gagner 
l'Eglise copte. 

Depuis qu'Irénikon lui a consacré quelques pages”, ce 
renouveau monastique n'est plus totalement ignoré. Rappelons 
seulement que la réforme commença en 1946 avec l'entrée des 
PP. Maqgari et Matta el Meskin, conseillés par lactuel patriar- 
che qui n'était alors que moine. Is s'entendirent avec lFhigou- 
mèéne de Deir-es-Souriani, Amba Théophile (un ancien méca- 
nicien), pour que; désormais, tout novice qui entrerait au mo- 
nastère s'oblige à suivre la stricte règle de saint Pacôome:; les 
anciens qui le désireraient pourraient continuer leur vie idior- 
rythmique. | 

Aujourd'hui le pèlerinage au désert de Scété n'a plus rien 
de lexpédition qu'il représentait naguère", Si Fon vient du 
Caire, l'on y est en deux heures et demie d'autobus, par la belle 
route stratégique le Caire-Alexandrie, lancée à travers le désert 
par les Anglais. Le site demeure inchangé et l'on est réellement 
saisi d'émotion en foulant ces sables où naquit le monachisme 
chrétien. Entre la route et le couvent if y a bien cinq à six kilo- 
mètres, qu'il faut parcourir à pied en traversant un chott aux 
couleurs très crues, rouge, violet et blanc, d'où lon extrait, 


13. Jrénikon, 3° trim. 1960, 

14. Voir, par exemple, Michel : Fovage aux déserts de Scélé el 
de Nitrie, Lvon, 

19. L. Ganper à fait aussi le récit de son séjour, effectué il ÿ à une 
dizaine d'années, Cf Supplément de la Vie Spiriluelle, n° 19, pp. 
1991). 


| 


142 CHRETIENTES ORIENTALES 


depuis l'antiquité, le nitre qui lui vaut son nom de Ouadi- 
Natroun. 

7 Les comptes rendus de visites utilisés dans /rénikon don- 
nent une image assez juste ct assez vivante de Deir-es-Souriani, 
il est donc inutile que je redise les mêmes choses , Dans ce cou- 
vent de quarante-cinq moines, les réformés, pour la plupart des 
universitaires, sont au nombre de vingt-cinq. Ils suivent la règle 
de saint Pacôme qui restaure la vie commune, le travail, lobéis- 
sance. La formation des novices est confiée non à un Père Maitre 
mais à une équipe de Pères Maitres, les Anciens, parmi lesquels 
le jeune choisit un maitre spirituel qui est aussi son confesseur. 
En méme temps, il est soumis à une autre autorité, celle de 
l'égéque-higoumène. Toute décision le concernant est prise par 
céf deux autorités en collaboration et il en sera ainsi tout au 
cours de sa vie religieuse. Par exemple, il ne deviendra pas 
crmile seulement selon sa propre inspiration mais contrôlé par 
ses deux garants; car c'est là une seconde originalité, cette vie 
cénobitique n'est pas exclusive d'une vie érémitique. Contrai- 
rement à ce qui s'est passé en Occident, la vie religieuse, dans ce 
monachisme, n'a pas évolué par spécialisations successives. Au 
contraire, elle ax procédé par additions, car, non seulement le 
moine pourra devenir ermite, mais encore il pourra quitter son 
couvent, appelé par le service de son Eglise : secrétariat du 
patriarche et mème ministère paroissial. L'Orient reste synthé- 
tique la où lOcgident éprouve le besoin de se diversilier. 

Cette vie monastique à Deir-es-Souriani est très sérieuse. 
Elle a la ferveur d'une trappe ordinaire en France, selon les 
dires mémes d'un cistercien qui Y séjourna l'an passé. I v «a 
encore une originalité à signaler : c'est l'introduction du travail 
intellectuel. Cette innovation, utile à toute vie religicuse, est 
bien nécessaire pour de futurs évéques. Leur bibliothèque con- 
serve quelques centuines de manuscrits coptes, syriaques, ara- 
bes, malgre les nombreux « achats » effectués par Assémani el 
Lord Curzon. Par ailleurs, elle comporte environ trois mille 
volumes imprimés, dont plus du tiers en français ou en anglais : 
exégése et patristique surtout. À titre d'exemple, on trouve sur 
les ravons quelques volumes des Sources Chréliennes et lun ou 
l'autre ouvrage du P. Daniélou. Hs ont le souci de faire partici- 
per le peuple chrétien à cette culture patristique; Peur impri- 
merie est installée au couvent méme. Elle a édité un certain 
nombre de traductions des Pères. | 

Mais plutôt que de nous étendre sur Deir—æs-Souriani, pré- 
sentons une autre réforme qui ne manque pas d'intérèt : celle 
d'Abouna Matta el Meskin. Cette dernière est trop peu connue 
en dehors de l'Egypte. Abouna Matta est un ancien responsable 
des écoles du dimanche qui ax pris l'Evangile au pied de la 
lettre : € Si tu veux ètre parfait, va, vends tous tes biens, donne- 
les aux pauvres, puis viens et suis-moi. » Il était pharmacien, il 
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vendit son fonds, en distribua le prix aux pauvres et, s'étant 
fait moine, on ne l'appelle plus que Matthieu le pauvre. 

Un homme comme Matta el Meskin trouva au bout de quel- 
ques années que la réforme de Deir-es-Souriani manquait de 
radicalisme. Il quitta donc ce monastère, en août 1956, pour 
s'installer à Deir Amba Samouil au Favoum, entrainant à sa 
suite sept autres moines. En 1958 avant enfin trouvé une formule 
définitive, il se transporta à Hélouan. Il s’agit là d'une fonda- 
tion nouvelle et originale. Elle se définit, certes, par rapport à 
l'autre réforme par un plus grand radicalisme : la règle est 
plus sévère et comporte, notamment, un silence exigeant. Sur- 
tout, elle refuse tout apostolat extérieur pour le moine : Matta 
el Meskin ne conçoit, pour lui, d'autre service d’Eglise que la 
prière et l'étude. Pour lui, en effet, la vraie faiblesse de l'Eglise 
réside dans l'ignorance de la tradition. La tâche de l'heure, pour 
les mdues, c'est de rendre cette tradition vivante -par l'étude de 
la Bible, ‘des Pères, de la liturgie, de l’histoire de l'Eglise. Mais 
ce n'est pas dans le refus du monde que se trouve la plus grande 
originalité de cette fondation. S'il en était ainsi, pourquoi se 
serait-elle installée en ville? Le moine, au contraire, priera pour 
le monde et étudiera en fonction de ses besoins, aura le souci 
du monde, mais selon une modalité autre que celle du ministère 
paroissial. La distinction de cette fondation c'est qu'elle associe 
moine et laïc. Le couvent de Hélouan se compose de sept moines 
et de sept laïcs; ces derniers restent engagés dans le monde par 
leur métier. L'un est médecin, l'autre professur, un troisième 
employé, etc. Tous font vœu de chasteté, l'argent est mis dans 
une caisse commune, la table aussi est commune et, enfin, un 
échange fraternel est prévu chaque jour. 

_ Tout comme Deir-es-Souriani, cette fondation se carac- 
térise par un profond souci œcuménique. Les rapports de cette 
communauté, et spécialement de son supérieur, avec le Mouve- 
ment Jeune Orthodore du patriarcat grec d'Antioche sont des 
plus cordiaux. Matta el Meskin écrit régulièrement dans leur 
journal, An Your. On ne peut que se réjouir de voir les chré- 
tiens arabes, affrontés aux mêmes problèmes, avoir le souci 
d'entrer en dialogue malgré leurs divergences confessionnelles, 
et surtout voir les moines coptes qui partagent, pour une part, 
la responsablité du repli sur soi de leur Eglise, prendre l'initia- 
tive d'ouvrir cette méme Eglise à l'universalité, conformément 


aux exigences évangéliques. 


. Tout ce que nous venons de dire ferait penser que la vartie 
est gagnée. Elle l’est dans une large mesure mais est-ce défini- 
tif ? On ne peut pas encore le dire avec certitude. Il est certain 
que l'intéressante fondation de Matta el Meskin est fortement 
menacée. La hiérarchie lui en veut de son franc parler, ” 
quoique respectueux, sonne trop dur aux oreilles épiscopales et 
elle considère son essai comme une innovation qui, en tant que 


| 
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telle, doit se saborder. Le patriarche ayant pris, en juin 1960, 
un décret enjoignant à tous les moines de réintégrer leurs 
monastères, Matta et son groupe y sont compris et doivent rega- 
uner Deir-es-Souriani, inconditionnellement., Jusqu'ici (juin1961) 
ils n'ont pas encore obtempéré mais ils ont quitté Hélouan pour 
retourner au Favoum et on s'efforce de régler le cas par négo- 
ciations. Ce mème décret risque d'être à double tranchant pour 
Deir-es-Souriani car il va retrouver un certain nombre de moi- 
nes du service paroissial qui seront là contre le gré des Réfor- 
mes et seront, sans doute, un poids lourd pour eux ". 

Quoi qu'il en soit, grâce à cette floraison monastique et aux 
recherches qui l'accompagnent, on peut bien augurer de l'avenir 
du gouvernement de FlEglise. Mais, comme nous Île disait 
Abouna Matta el Meskin, 1 faudra une génération avant que les 
évéques ne retrouvent l'audience existentielle de leur peuple. Ce 
délai rend les problèmes pastoraux, déjà assez difficiles en eux- 
mémes, plus aigus encore. Les laïcs les plus chrétiens ne pou- 

vaient s'en désintéresser, el cependant qu'un certain nombre des 
leurs polémiquaient, il se sont attelés à Ja tâche et s'Y sont inté- 
grés avec bonheur, suppléant le clergé sans le supplanter et en 
suscitant un meilleur. 


IV. -  L'INFÉGRATION DES LAÏCS : 
L'IxSTITUT DES HAUTES ETUDES COPTES 


Aucun voyageur passant au Cuire et désirant prendre con- 
tact avec l'Eglise copte ne manque de rendre visite à un grand 
bätiment situé en bordure de l'avenue Ramsès (vers Héliopolis), 
derrière l'église Boutrossieh. C'est là, en effet, que s'abrite l'/ns- 
hilutl des Hautes Eludes coples. Autant qu'un centre de recher- 
che scientifique, c'est le cœur et le cerveau de la renaissance 
cople et c'est là que s'élabore et se coordonne le renouveau pas- 
toral. Toute la richesse de ce dernier vient de cette liaison. 
Comme nous n'écrivons pas spécialement pour les coptisants, 
c'est cet aspect des choses que nous retiendrons surtout. 

Cet institut fut inauguré en décembre 1954, au plus fort de 
la dernière crise par conséquent, et à l'initiative d'un groupe de 
laics qui voulaient travailler dans le calme et en profondeur 
pour le renouveau copte, La même équipe est encore en place : 
le Dr Sami Gabra, archéologue de renom et vice-président de 
Flnstitut d'Egypte en est le directeur. Sans compter l’un ou 


16, La vie monastique féminine, qui subsiste jusqu'à nos jours, ne con- 


nait pas un pareil renouveau, On peut cependant signaler la fondation, -par 
Abouna Salb, d'une sorte d'institut séculier pour femaines. 
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l'autre clerc, en particulier Abouna Magari-al-Souriani, secré- 
taire du patriarche, il dispose de la collaboration d’une bril- 
lante équipe de laïcs : les professeurs Mourad Kamel, Burmes- 
ter, Abdelmalek, le Dr Wahib Attalah, MM. Wissa Wassef, 
Assaad, Habid Gougui, etc. Le but de l'Institut, qui rassemble 
une centaine de personnnes, est la mise en valeur scientifique et 
artistique de l'héritage cople, en tenant compte également de 
l'époque pharaonique et arabe; on a nettement le sens de ces 
solidarités. Tout en étant scientifique son but n'est pas d’érudi- 
ion pure, il s’agit autant de revivifier dans le présent les 
richesses du passé, en Cvitant particuliérement que la nécessaire 
novation ne soit une adaptation sans racines ou une trahison. 
Enuméron$ seulement ses principales sections : philologie 
(copte) — obligatoire pour tous —., histoire (obligatoire égale- 
ment), architecture, beaux-arts, musique, études sémitiques el 
africaines (Ethiopie), sociologie et, enfin, théologie. Notons que 
l'Institut entretient des relations étroites avec la Société d'Ar- 
chéologie copte. W n'est pas dans notre objectif d'énumérer les 
travaux conduits dans ces différentes sections. Pour notre pro- 
pos, il est plus intéressant de constater comment le dynamisme 
de cet Institut contribue à restaurer les études des clercs, à 
renouveler la pastorale, et, d'une façon générale, à remettre 


sur pied l'Eglise. 


a) La restauration des études des clercs. 


Le grand séminaire patriarcal se trouve dans le mème bloc 
de bätiments que l'Institut des Hautes Etudes coptes, ceci à des- 
sein : pour favoriser les perméabilités. Ce grand séminaire est 
déja une vénérable institution puisqu'il commença à fonction- 
ner il v a soixante-quinze ans, mais ce n'est qu'en 1925 qu'il 
devint véritablement ce que nous appelons un séminaire. En 
1953 il fut sérieusement réformé, lorsque des professeurs de 
l'Université (les mêmes que ceux de l'Institut) v assurèrent un 
enseignement. En 1961 il prit le titre officiel de Faculté de 
Théologie. 

Les études qu'on y fait varient selon la culture humaine des 
séminaristes. Pour un breveté elles durent cinq ans; pour un 
bachelier quatre et pour un universitaire trois. Les membres de 
cette dernière catégorie peuvent faire leurs études par cours du 
soir, aussi bien à Alexandrie qu'au Caire. À Deir el Moharraq, 
en Haute-Egvpte, il existe également un séminaire car les ca- 
nons exigent que tous les prètres passent par un séminaire. 
Cette imposition tend de plus en plus à être respectée et il arriv e 
maintenant moins souvent à la campagne que le fils succède à 
son père après avoir appris à célébrer. En tout cas, au séminaire 
du Caire les études sont, certainement, du niveau de celles des 
autres bons séminaires du Proche-Orient. À titre d'exemple : 


‘) 


| 
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le professeur Burmester y donne ses cours de liturgie en anglais, 
et comme les meilleurs élèves sont admis à suivre les cours de 
l'Institut cela contribue beaucoup à leur éveil intellectuel. Leur 
formation, cependant, est loin d’être purement intellectuelle, 
Elle vise à les mettre le plus possible en contact avec la vie réelle 
(la présence des laïcs contribue grandement à cette orientation). 
C'est ainsi qu'ils visitent non seulement prisons et hôpitaux, 
chaque semaine, mais qu'ils sont allés visiter la Moudirich el 
Tahrir où le gouvernement s'efforce de créer des villages modé- 
les dans une province gagnée sur le désert. Ils ont encore rendu 
visite au centre de recherches sociales de l'U.X.E.S.C.0. pour le 
Proche-Orient, à Sirs-el-Lavan. Dans la mème ligne, on leur 
assure des contacts avec la Y.M.C.A. du Caire et des rencontres 
sportives et amicales sont organisées avec les séminaristes 
coptes-catholiques de Méadi. 


b) Le renouveau pastoral. 


La liaison entre l'Institut copte et le renouveau pastoral est 
on ne peut plus évidente et fructueuse. La section de sociologie 
religieuse a ouvert les veux et facilité bien des initiatives. Qu'il 
suflise d’énumérer, pour se convaincre de la vitalité de la pasto- 
rale de l'Eglise : création d'une commission pour l'implantation 
rationnelle des nouvelles églises ”; création de paroisses-centres, 
a la campagne, afin d'amener une meilleure pastoration des 
communautés rurales, souvent très petites parce qu'elles for- 
ment la lisière de villages musulmans; créations d'équipes iti- 
nérantes de diacres, pour lesquels il existe un séminaire spécial 
à Manfalout; révision des horaires de la liturgie (messe du soir, 
messe des vendredis — le dimanche n'étant pas chômé), messes 
du lundi pour certaines catégories professionnelles : coiffeurs et 
bouchers, en particulier; révision, même, de la longueur de la 
liturgie : messes brèves pour enfants, pour fonctionnaires, ce qui 
est bien nécessaire car une liturgie ordinaire peut durer trois 
heures! La sociologie religieuse est-elle mieux exploitée en 
France ? Grâce à cette intelligence pastorale, 60 des fidèles 
sont pratiquants au Caire. 

La collaboration entre les sections d'archéologie, des beaux- 


15. La plupart des nouvelles églises sont construites par une Association 
qui recucille ses fonds presque exclusivement auprès des petites gens. Cela 
pan de mesurer l'attachement des humbles à la foi. On cite pourtant 
e chiffre de plusieurs milliers d'apostasies annuelles, Ces chiffres viennent 
de source non objective et le demi-millier serait plus proche de la vérité. 
Encore faut-il noter que le passage à l'Islam ne se fait pas par persuasion 
de la vérité de cette religion, mais pour raisons économiques ou en raison 
de la législation de statut personnel qui, injustement, joue toujours en faveur 
de la partie musulmane. 


LE RENOUVEAU COPTE : | 147 


arts et d'architecture (dirigée par le célèbre R. Wissa Wassef) 
aboutit, aussi, à des résultats très appréciables dans le domaine 
de l’art sacré. On assiste à une véritable reviviscence de l’art 
copte que menaçÇaient le Saint-Sulpice et l’art italien, partout 
présents en Orient. Ainsi les églises nouvelles sont conformes 
aux canons coptes et les icônes reviennent à leur type tradition- 
nel (une recension photographique splendide des vieilles icônes 
coptes attend son éditeur.….). La tapisserie connait également 
une belle renaissance. Ici comme ailleurs la nouveauté n’a rien 
d'improvisé ou de hâtif, mais c'est le meilleur de la tradition 
que l'on reprend et c'est ce qui rend optimiste. 

Sous la direction de Ragheb Mouftah la section de musico- 
logie a accompli un travail également remarquable. La musique 
liturgique copte, musique traditionnelle non notée comme on 
le sait, a été enregistrée au magnétophone auprès des vieux 
chantres les plus estimés. Comme on l'aurait fait pour des ma- 
nuscrits, on a recherché les familles et enregistré sur disques la 
meilleure version qui servira désormais de modèle aux chœurs 
des paroisses. Le travail n’est pas encore tout à fait terminé, 
seuls quelques disques sont, pour le moment, dans le commerce. 
Nous devons avouer une petite inquiétude : toute cette restaura- 
tion a été faite en langue copte * que le peuple ne comprend 
plus depuis le XIV* siècle et une nette tendance au retour au 
copte se fait sentir ici ou là. Est-ce le plus pastoral, car, si la 
foi s’est maintenue c’est bien grâce à la langue vulgaire utilisée 
dans la liturgie, qui fut, pendant longtemps, la meilleure et la 
seule catéchèse du peuple. Solesmes a fourni, pour le chant gré- 
gorien, un travail admirable ‘mais la liturgie en a-t-elle été, pour 
autant, au bout de sa nécessaire adaptation pastorale ? Néan- 
moins il faut que les coptes retrouvent d'abord leur âme, et c’est 
ce qu'ils font en ce moment. 

Le renouveau pastoral copte comprend encore un certain 
nombre d'initiatives, comme la création d’une bibliothèque pa- 
roissiale par chaque curé, l’amenagement d'horaires pour la 
confession (ce qui signifie aussi la restauration du sacrement de 
pénitence), la création de colonies de vacances et sans doute 
encore beaucoup d'autres initatives qui nous auront échappé. 
Tout cet ensemble est on ne peut plus prometteur et cette renais- 
sance ne peut que faciliter les rapports avec les catholiques car 
ceux-ci répondent encore assez souvent aux appels des commu- 
nautés rurales orthodoxes, privées ou mécontentes de leur pas- 


teur (ce qui est naturellement faxé de prosélytisme par les 


Orthodoxes). Mais si ceux-ci assurent eux-mêmes la nécessaire 
évangélisation, le dialogue œcuménique, proprement dit, ne 
peut que s’instaurer. 


18. Il est juste de dire, aussi, que quelques mélodies s'adaptent malaisé- 
ment à un texte en langue arabe. 
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c) L'animalion générale. 


Autour de lInstitut copte gravitent encore beaucoup d'au- 
tres choses, en particulier les mouvements d'étudiants dont nous 
n'avons parlé qu'incidemment, à propos des écoles du diman- 
che. Is s'v réunissent, ÿ trouvent une bibliothèque, etc. La ma- 
jorité des étudiants coptes militent dans ses organisations. 
Actuellement Abouna Salib est en train de construire pour eux 
un fover dans le style de ceux de Zoï à Athenes. 

Des rencontres interconfessionrelles se font également à cet 
Institut. Récemment s'v est tenue, par exemple, sur la famille 
une $ession qui réunissait protestants, catholiques et orthodoxes. 

A propos de cet Institut d'Etudes ce qui est essentiel de sou- 
ligner c'est que l'Eglise copte s'est ainsi délivrée de l'anarchie 
des efforts individuels comme des mouvements démagogiques et 
s'est donné l'instrument de son renouveau. 


COXCLE SION 


Il n'est pas besoin d’une longue conclusion. Ce que nous 
avons vu des diflicultés (et nous n'avons signalé ni celles qui 
tiennent aucontexte d'un pays en pleine évolution nicelles habi- 
tuelles à un pays musulman”), et la façon dont on v fait face, 
voilà, tout simplement, la situation et les chances du christia- 
nisme en Egvpte aujourd'hui. Il est bien dommage que catho- 
liques et protestants aient sous-estimé les valeurs latentes de 
l'Eglise copte, car on peut se demander où en seraient les choses 
aujourd'hui, si ces deux confessions avaient aidé les Coptes, de 
l'intérieur, dès le début. Mais Fhistoire ne se refait pas et peut- 
étre le renouveau cople n'a-t-l été possible que grâce à cette 
« hostilité ». | | 

Que voyons-nous aujourd'hui ? Le caractère synthétique, si 
frappant, de l'effort fourni, son enracinement dans la tradition, 
l'engagement des Taïcs, la renaissance monastique et la lente 
formation d'un clergé pastoralement zelé et clairvoyant. Voilà 
qui permet d'être optimiste, mème s'il faut attendre les fruits 


10. La mise en place d'un socialisme d'Etat en Egypte risque d'être un 
handicap sérieux pour les chrétiens car, dans un pass musulman, la libre 
entreprise est le poumon du minoritaire et le seul terrain, en dehors de la 
vie intellectuelle, où puisse réussir et aider sa commmmmanté, En Egypte Île 
problème et d'autant plus grase que Situation économique x est très 
mauvaise. On n'aurait que trop tendance à servie d'abord des siens », c'est-à- 
dire les musulmans qui sont les neuf dixièmes de la population. 
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sur une ou deux décades encore, car c'est là une loi des commu- 
nautés humaines à laquelle l'Eglise n'échappe que partiellement. 
L'un des premiers résultats devrait ètre le réveil de l'Eglise 
d'Ethiopie, copte, elle aussi, ne l'oublions pas. Cela devrait se 
faire par le jeu normal des étudiants éthiopiens à leur retour 
au pays, il v en a, habituellement, sept ou huit au grand sémi- 
naire copte. Une autre conséquence devrait être la restauration 
prochaine d'une pensée théologique qui ne saurait qu'aider le 
dialogue æœcuménique et Faffrontement au monde. Ce dernier 
est encore timide, un hebdomadaire comme Watani s'y emploie 
etil est déjà lu bien au-delà de la communauté chrétienne *”, La 
vocation de lEglise copte lappelle dans cette direction. et, 
devant la fluidité sociale qui commence à apparaitre en Orient, 
on peut se permettre d'espérer. 

Le dialogue avec les autres chrétiens ne saurait qu'être faci- 
lité par cette prise en charge de sa vocation par l'Eglise copte, 
car € il faut qu'ils soient un pour que le monde croie ». Depuis 
toujours l'Eglise copte est en Communion avec les Eglises armé- 
nienne et syrienne (dite jacobite) mais cette communion est peu 
vécue. Qu'est-ce qui lempèche de rentrer en communion avec 
Constantinople et Rome ? Pratiquement rien du côté de l'Eglise 
‘atholique et certainement pas la question du monophysisme *!. 
Beaucoup. cependant, car les raisons pour lesquelles l'Eglise 
copte se sépara du reste de la chrétienté, à Chalcédoine, sont 
encore celles qui justifient son absence, aujourd'hui. Ce n'est 
donc pas du monophyvsisme, question de mots s'accorde-t-on à 
reconnaitre aujourd'hui de part et d'autre, qu'il s'agit, mais 
bien de ce qui, alors inexprimé, était en fait en cause : le rapport 
qui doit exister entre une Eglise locale, sa culture, son patrio- 
tisme et l'Eglise universelle. Le prochain Concile, en définissant 
mieux le pouvoir des évèques etles franchises des Eglises locu- 
les, devrait donc faciliter les choses. S'abstenir de le faire, en 
pensant que l'attachement s'obtient mieux par la raideur que 
par la souplesse, ne conduirait-il pas à un nouveau Chalcédoine, 
tant les nationalistes non européens de nos jours sont peu dis- 
posés à transiger sur ces fidélités ? 


Le Caire, fête des saints Pierre et Paul, 1961. 


Le directeur de est Mirza, maronile, ancien rédacteur en 
chef d'A Maram, ce qui dit à la fois la qualité du journal et son ouverture. 
Actuellement les coptes tendent Va main aux autres chrétiens 

on. SON. Le pape Por NE, dans FEnesclique Sempilernus Her, à 
l'occasion du centenaire du Concile de Chalcédoine : « Nujourd'hui encore, 
plusseurs groupes de chrétiens dissidents, en Egsple, en Ethiopie... ne s'écar- 
tent du droit chemin que duns les mots, quand ils exposent la doctrine de 
L'incarnation du Seigneur. » Cf. Doc, n° 1103, = octobre 1937. 
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Quoi qu'il en soit, et ce fut pour nous une très grande joie 
de le découvrir et de le faire connaître, l'Eglise copte ne se 
présentera pas les mains vides quand tous les chrétiens se retrou- 
veront dans la communion de l'Eglise universelle. Au contraire, 
elle apportera beaucoup avec elle, enrichissant l'Eglise du Christ 


circumdata varietate. 


| | 
| 


La législation actuelle sur les fiançailles, 
le mariage et le divorce 
dans le royaume de Grèce” 


Cyrille VocEL 


. Dans le royaume de Grèce, les lois relatives au mariage et au divorce 
ne constituent pas un ensemble distinct du droit canonique, voire opposé 
à ce droit. Les textes en vigueur, tous émanés du législateur civil, ont 
force de loi tant au civil que sur le plan religieux. 

L'Église de Grèce n'a soulevé aucune objection quand l'État a pro- 
mulgué les lois régissant les rapports entre conjoints : elle les a entérinées 
et par là authentiquées au spirituel. On ne saurait donc parler, en matière 
matrimoniale, d'un ensemble juridique civil différent des règlements 
canoniques : une seule et même législation s'applique dans les deux 
domaines et s'impose à tout citoyen hellénique. 

La soumission de l'Ekklisia à la Politia n'implique, en Grèce, aucune 
compromission douteuse pour le pouvoir politique : elle est traditionnelle 
en Orient. Les canonistes se plaisent à citer, à ce propos, le texte célèbre 
de saint Jean Chrysostome : « Les rois portent des lois, pas toujours utiles. 
mais nous obéissons. Dans les questions de mariage, dans les affaires tes- 
tamentaires... nous n'agissons pas suivant notre propre jugement, mais 
selon les ordres des rois... nous nous soumettons constamment à leurs 
décisions, et si nous agissions contre les dispositions qu'ils ont prises, 
notre action serait nulle et non arenue}, » 

L'État grec moderne en légiférant souverainement sur le mariage et 
le divorce a respecté dans l'ensemble les décisions conciliaires et Îles 
saints canons : les lois actuelles sont le résultat final auquel a abouti le 
droit romain du Bas-Empire et le droit byzantin*. Formellement, elles 


* Pour des raisons pratiques, il nous à fallu transcrire les termes grecs; 
comme il s'agit du grec moderne, nous avons adopté la transcription pho- 
nétique. 

1. CHNYSOSTOME, Ad pop. Antiochenum homil., 2 (P. G., 1641. 

2. Cf. H. Ausvisaros, Marriage and Divorce in according with the Canon 
Lau: of the orthodor Church, London, 194$, pp. 5-8: du même, Die Geseliqe- 
bung Justinians, 1, Berlin, 1913. — L'étude entreprise ici concerne la législa- 
tion actuelle, Pour l'orientation historique, nous renvosons aux ouvrages 
suivants : J. Datvunen-C. Dr Crenco, Le mariage en droit canonique oriental 
(préface de G. Le Bras), Paris, 1036; G. Le Bras, Mariage, dans le Dictionnaire 
de Théologie catholique, t. TX, €. 2045-2335; Mgr Dus, La législation matrimo- 
niale canonique de l'Orient chrétien, dans Le canoniste contemporain, XXNIX, 
1916, pp. 385 et suiv.; XL, 191, pp. 6 et suiv.; XL, 1920, pp. 33 et suiv. et 
p. 140 et suiv.; F. Gainen, Le mariage, Discipline orientale et occidentale, 
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sont du tvpe des nomocanones de l'Empire d'Orient #, Nous nous trouvons 
en présence d'une authentique législation nomocanonique. 

l'our définir le mariage, les canonistes grecs se tiennent communé- 
ment à la formule proposée par le jurisconsulte Herrenius Modestin (22S) : 
\uplia sunt coniunclio maris et feminae, consortium omnis vilae, dirini 
cl humani turis communicatio*, 

Théologiens et juristes orthodoxes sont pleinement satisfaits de la 
définition de Modestin, car ils y trouvent tous les éléments du mariage 
qui leur paraissent essentiels : | 

a) Union de l'homme et de la femme en vue de la vie commune, phy- 
sique et morale: cette union implique le contrôle des instincts sexuels ÿ, 
crée des droits et impose des devoirs (assistance mutuelle matérielle et 
spirituelle; procréation et éducation des enfants). Les théologiens voient 
dans le mariage une coopération à l'œuvre créatrice de Dieu. 

b) Unité et indissolubilité de principe du mariage durant la vie 
entière. 

ec Caractère à la fois religicux et civil de l'union matrimoniale : le 
matrimonium est objet du ius canonicum et du ius cirile. Le caractère 
sacramentel que l'Eglise orthodoxe reconnait au mariage est sanctionné 


Bevrouth, 1930. Rappelons qu'en plus des éditions fondamentales des sources 
de Z. vos Hermpacn, SchoriL (voir indications détaillées 
dans Dar Dr CLencQ, op. cil., introduction), une des collections 
de textes les plus pratiques, plus complète que le classique Pidalion, pour l'en- 
de la législation canonique orientale"est donnée par G. Por. 
Svnlagma, 6 vol, Athènes, Les textes les plus importants sont 
groupés dans l'ouvrage de DE Atavisaius, Les saints canons (en grecr, 2° éd., 
Athènes, 1949 (canons anciens et législation moderne). Pour la législation 
actuelle nous renvosons aux orages suivants donnant la préférence, vu 
notre étude, aux juristes grecs orlhodores) : Gn. Kasiuar, Précis de droit 
fomilial en grec, Athènes, 1936: ALC, Pnarsinss, Système de droit 
grecs, IN, Athènes, 1927; N. Mnascn-M. Arosronorot Droil eccié- 
siastique ten grec:, Athènes, 1906, Not Droil familial ‘en 
grecs, 2 Athènes, 19933; Bu, Principes généraux de droit civil ren 
grecr, Athènes, 10996, et, du même, Droit familial (en grec, Mhènes, 1936; 
Fr. Pasacioranos, Code civil et Eglise. Le droit matrimonial (en grec), Athènes, 
G. Ronvos, Code civil. Droil familial (en grec), Athènes, 1946; Axpn. 
Ton st, Droit familial selon le Droit civil (en grec}, Athènes, 1956; ChnYsSoSTOME, 
atches., d'Athènes, Do mariage, Athènes, 1934; Zmisnuas-M, ApostoroPor Los. 
matrimonial en grecs, à Athènes, 1932. — On pourra se reporter 
aussi à Ne, Cousss, Epilome praclectionum de iure ecclesiastico orientali, WE, 
De Malrimonio, Romae, 19950 (catholiques de rite oriental surtout), et à G., Le 
Divorce el séparalion de corps dans le monde contemporain. 
Législalions posilires. Europe, Paris, 1952. 

3. \omocanon s'entend d'un texte de loi À la fois civil :enomos) et cano- 
nique canon. Cest ainsi que dans sa collection de textes, H. Alivisatos fait 
législation canonique (saints canons : canons des conciles œecuméni- 
ques et topiques, textes patristiques qui x sont assimilés: de la nomothésie 
Chile, actuellement en vigueur dans l'Eglise orthodoxe de Grèce (Loi organique, 
extraits du Code civil, loi sur l'organisation paroissiale, ef. 
suies, Les saints canons ten greci, 2 6d., Athènes, 1949. pp. 

LE, dans Instilutiones, 0. 1; Pondrectes, 
NN, cité dans H. Ariisatos, Marriage and Divorce, p. 5, et P. 
Précis sur les empêchements du (en grec, Athènes, 
| 
Ainsi explicitement Marriage and Divorce, p. 


| 
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par le Code en ce sens qu'en Grèce le mariage est inexistant (den vphis- 
lalé) sans le rit liturgique. comme nous le dirons plus loin. Le mariage 
purement civil (excluant la cérémonie cultuelle) est impossible en Grèce, 
Satisfaite de cette manière d'envisager l'union matrimoniale, l'Eglise 
orthodoxe à abandonné à l'Etat toute l'organisation juridique du mariage. 

L'étude qui suit concerne la Grèce où l'orthodoxie est religion d'État. 
Les principes qui seront exposés restent valables cependant, dans leur 
ensemble, pour les pays où l'Église orthodoxe est séparée de l'État, avec 
la différence que les lois analysées plus loin n'ont qu'une valeur cano- 
nique et que la procédure, au lieu d'être engagée devant les tribunaux 
civils, l'est devant les tribunaux ecclésiastiques présidés par lévèque 
métropolitain ou par ses délégués”. 


En matière de mariage, la législation actuellement en vigueur en 
Grèce est consignée dans deux documents fondamenatux 


a) La Lor oncanique de l'Eglise de Grèce, n° 651 du 23 septem- 
bre 1043 (J. O., à3 septembre 1943, t. 1, p. 324), qui abroge les disposi- 
tions de la loi organique antérieure du 31 décembre 1923 du gouverne- 
ment Plastiras (décret révolutionnaire 33979/2142, 4. O., 31 décembre 
1023, 1, p. 


Ont trait au mariage et au divorce dans la Loi Organique 671 de 1913 
actuellement en vigueur, les articles 50 à 55 du chapitre dixième”. 


b) Le Copr en publié le 13 mars 1940 (loi 2250 de 140), mais qui 
n'entra en vigueur qu à partir du 23 février 1946, en raison de la situation 
créée en Grèce par la seconde guerre mondiale. | 

Se rapportent à notre étude le livre IV (Droit familial) : ch. 5», 


6. Cope cum, art. 136 et 1351. Pour les théologiens et les canonistes 
orthodoxes, le mariage est Fun de sept sacrements, bien qu'il n'existe pars 
d'enseignement ofliciel sur le nombre septénäire. Celui-ci est cependant uni- 
versellement reconnu et-admis dans les ouvrages dogimatiques classiques celui 
d'Axpnotrsos, par exemple) et les catéchismes. 11 y a sans nul doute sur ce point 
une influence latine, Pour établir le caractère sacramentel du mariage la dogma. 
tique orthodoxe fait appel aux mêmes textes que la théologie latine : ME., v, 31, 
33: AIX, 3, 9: Me, x, 2, Cor., V4, 455 von, K 18, et surtout Eph., v, 22-23. 
Voir sur ce point P. PaxaGiorasos, Précis sur les empéchements du mariage en 
grec, Athènes, 1939, pp. &-9. | 

=. Tel est le cas en particulier pour le patriarcat de Constantinople. Les 
communautés orthodoxes grecques d'Europe et d'Amérique sont soumises aux 
mêmes règles ainsi que l'a rappelé l'évêque Jacques, métropolite de PAttique 
et de la Mégaride, dans l'organe officiel de l'Eglise de Grèce, Ekklisia, 1-31 
décembre 1993 :Ephimerios = supplément pastoral, p. 602. | 

N. Loi de 1943 dans le Journal Officiel de Grèce, septembre 
1, pp. 3%% et suis: Texte reproduit dans H. Arsvisatos, 0p. cit. Athènes, 1910, 
1p. 494-569. La loi 6-1 de 1943 est signée par le président du Conseil, Jean 
ali, des membres du Conseil : Pournaras, Taloularis, Louvaris, Tsironikos, 
Karapanos et contresignée par le ministre de la Justice, Pournaras. Nous citons 
la doi 6=1 de 1943 sous le nom de Lor ONGANIQUE. 


| 
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art. 1346-1340 (fiançailles); ch. m; art. 1350-1351 (mariage); ch. . 
art. 1352-1385 (mariage nul et mariage annulable); ch. vu, art. 1438- 
1462 (divorce); ch. ven, art. 1463-1464 (parenté) ?. 


A. — Formation du lien matrimonial 


L -- Le premier moment du mariage : les fiançailles (mnistia) 


Les fiançailles en droit orthodoxe ont leur origine dans les sponsalia 
(promesse de mariage), accompagnés, depuis le VII siècle au moins, 
d'une cérémonie religieuse (acolouthia des fiançailles), laquelle finit par 
donner à la mnistia un caractère différent de celui que les sponsalia 
avaient en droit romain. Au terme d'une évolution assez rapide, les fian- 
çailles dans le droit canonique byzantin furent assimilées au mariage pro- 
prement dit. Déjà le concile in Trullo (ou Quinisexte) (691-692), c. 98, 
déclare adultère celui qui épouse la fiancée d'un tiers, Au XII siècle, 
le canoniste Balsamon considère comme légitimes les enfants nés du 
commerce charnel entre fiancés 1. 

Pour obvier aux difficultés de tout genre — en particulier aux compli- 
cations désagréables résultant des liens d'affinité créés par la bénédiction 
des fiançailles — qui découlaient de l'assimilation juridique des sponsalia 
au matrimoninum, la coutume s'établit dès le XVIF siècle de célébrer 
simultanément les deux rites. | 

C'est encore la pratique actuelle. L'Euchologe prévoit une bénédiction 
spéciale des fiancés, mais il est interdit au prêtre d'accomplir cette aco- 
louthie en dehors de la cérémonie du mariage à laquelle elle sert de 
préambule. Si un curé contrevient à cette interdiction, les autorités reli- 
gieuses compétentes (l'évèque du lieu ou son délégué)edéclarent nulles les 
fiançailles, Le ministre du culte coupable est puni de suspense pour la 
durée d'un an, et perd la moitié de son traitement: en plus le tribunal cor- 
rectionnel peut lui infliger une peine de prison allant de trois mois à un 
an À. 

Pr Les fiançailles où promesse de mariage ne donnent lieu à aucune 
action en justice en vue de contraindre l'une ou l'autre partie à contracter 
mariage #. Elles demeurent cependant un contrat : si l'un des fiancés 


9. Le Code civil actuellement en vigueur en Grèce publié en 1940 (loi 
2250 de 19h01 est entré en application le 23 février 1946 (par décret du 
- octobre 19461. Les articles principaux concernant le mariage et le divorce 
sont repris dans H. Aurnisatos, Hoi hieroi kanones, pp. =22-=31. — Traduction 
française des textes de la et du relatifs au mariage 
dans €. Revue de Droit canonique, 1954, pp. 319-328. 

0. Quinisexte (691-6921. €. 98 (éd, Larcnent, p. 13=. 

11. Barsamos, Ad can. 98 concilii in Trullo, Cf. De 
op. cil., pp. 32-39. 

12. Euchologe, 64. de Venise, 1Kgr, pp. 238-241. OMGANIQUE, art. 92. 

13. Copr art. 1346. 
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rompt la promesse donnée, sans avoir de raison sérieuse, il est tenu à 
dédommager l'autre partie ou les parents de l'autre partie, si des dépenses 
ont été engagées en vue du mariage. Il en va de même si, par sa faute, une 
des parties a provoqué une rupture justifiée des fiançailles #, Si, pour 
une raison ou une autre, le mariage n'a pas lieu, chacun des fiancés est 
autorisé à réclamer les cadeaux faits à l’autre partie $. Ce droit est pres- 
crit après une durée de deux ans ", 


Il. — Le second moment du mariage : 
le mariage proprement dit (gamos) 


Le mariage orthodoxe dérive de la notion romaine du matrimonium, 
lequel consiste dans l'accord des volontés des deux contractants suivi de la 
deductio in domum marili; en fait, sous l'influence de l'Eglise, le mariage 
a pris dans le droit byzantin un cagactère solennel où les éléments reli- 
gieux l'emportent sur les 

Comme il est question ici uniquement de la législation actuelle, il 
n'y à pas lieu de retracer l'évolution du matrimonium en Orient. Xous 
suivrons le plus fidèlement possible la synthèse élaborée par les juristes 
grecs orthodoxes, en évitant, pour en garder la spécificité, de la ramener 
aux cadres traditionnels du droit canonique en Occident. 


1) CONDITIONS DE FORME : FORMALITÉS PRÉLIMINAIRES 


a) Les bans. 


Avant la célébration du mariage, le curé de la paroisse où les futurs 
ont résidé en dernier lieu est tenu de faire les publications, à l'église, 
durant l'oflice dominical, une semaine au moins avant le mariage ©. Les 
publications mentionnent l'autorisation épiscopale, les noms, profession 
et état civil des futurs, le nom des parents des futurs ainsi que l'endroit 
où sera célébré le mariage. Si dans un délai de six mois, le mariage n'a 
pas eu lieu, il faut réitérer les bans ®. Dans les localités importantes, les 


14. art. 1347, $$ et 2. 

15. Copr art. 

16, Copr art. 1349 

19. 3. De CLienco, op. pp. 4o-47. — Voir aussi 
J. Ga vemkr, L'Eglise dans l'Empire romain (Hist, du Droit el des Institutions 
de l'Eglise en Occident, t. WP, Paris, 1960, pp. 519-563). 

IX, art. 1369. Pour obtenir l'autorisation épiscopale en vue 
du mariage, il faut que les époux résident au moins depuis trois mois sur 
leur paroisse (Ephimerios = supplément pastoral à ÆEkklisia, 1-31 décem- 
bre 1953, pp. 601-602). Le mariage se fait d'ordinaire dans la paroisse de la 
future, Cette coutume n'a rien d'absolu. C'est l'évèque qui désigne la paroisse 
et donc le curé du mariage, — Sur l'ensemble des conditions, voir P. Pass- 
Giorsnos, Précis sur les empêchements du mariage, Athènes, pp. 141-198. 

19. art. 1369, $ 7. 


ÿ 
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bans se font par voie d'insertion dans les quotidiens de la résidence des 


futurs. Pour des raisons graves, dont l'évêque reste juge, les publi- 
cations peuvent être omises °1. 


L'autorisation épiscopale. 

Andronic 1 Paléologue, confirmant le synode tenu sous la présidence 
d'\thanase, patriarche de Constantinople en 31306, stipule dans la 
Vorelle 26 que l'évêque désignera le propre curé des contractants. Alexis 
Comnène, dans son Chrysobulle, avait reconnu à l'évêque le droit de véri- 
lier si les conditions requises pour la célébration du mariage étaient 
réunies =, À une époque impossible à préciser, Fautorisation du métro- 
polite devint dans le droit byzantin une condition de la validité du 
inariage 

L'Eglise autocéphale de Grèce resta fidèle un certain temps à cette 
exigence du droit byzantin; les Lettres encycliques du Saint-Svnode du 
et du 2 avril 1835 déclarent nul le mariage célébré sans 
la permission épiscopale en fut ainsi jusqu'au décret 3070/2142. 
art. 6S, du 31 décembre 1923, confirmé par la loi 3222 de 1924, art. 2, $ », 
qui tout en maintenant l'autorisation épiscopale parmi les formalités pré. 
liminaires n'en fit plus une condition de validité #. 

Le Code civil adopta la manière de voir exprimée dans les décrets 
des années 1923 et 1924 : pour la célébration du mariage est requise - 
l'autorisation écrite de l'évèque du leu ou de son délégué, cependant le 
mariage célébré sans la permission épiscopale demeure valide #, Le prètre 
célébrant sans Pautorisation de évêque est puni. en plus des sanctions 
canoniques, d'une peine de prison allant de six mois à un an, prononcée 
par le tribunal correctionnel, 


La raison d'être de l'autorisation, purement disciplinaire, est de 
contrôler le curé de la paroisse qui à fait l'enquête et de dépister les 
empèchements évemtuck®. Les curés qui négligent en effet les formalités 
relatives à état chat des futurs requises par la loi sont passibles de sus- 
pence pousant durer trois Dans les communautés orthodoxes de 
la Diaspora à l'étranger. qui dépendent du Saint-Ssnode de FEglise auto- 
céphale de Grèce, PautGrisation est donnée par un curé délégué à cet 
effet %. Dans ce cas, le curé en question est tenu de transmettre au Saint- 


CODE CNE, 1369, $ *. 

23. Tel est encore le cas dans le patriarcat de Constantinople; cf. M. Fnropo- 
has, \omologie du palriareal æcumeénique, entre autres. 
Feste dans Sr. Gnsororros, Sylloge des Enceveliques du Saint-Svnode, 

Cf Pasacioranes, Droit ciril et Eglise, p. 

cas, art, 1368 et Lor art. 

ONGANIQUE, art. 51. 

2N, CODE art, 1350. 

30, Los onGañiotr, art. 93. 


| 
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, 


Synode, chaque semestre, la liste des autorisations accordées et le relevé 
des mariages qui ont été célébrés #, 


Il’ résulte de ces dispositions que le mariage est valide quel que soit 


le curé ou le prêtre en exercice (en energia) qui l'a béni, si toutes les con- 
ditions requises pour la validité sont par ailleurs remplies, La théorie 
de Demetrius Chromatène, archevèque d'Ochrida (1216-1235), n'a pas 
prévalu. Suivant Demetrius, si l'incompétence du curé était inconnue des 
conjoints, le mariage était valide, mais non si l'incompétence leur était 
connue. Cette distinction n'a pas réussi à s'imposer en droit byzantin 
en raison, semble-t-il, des arguments avancés par Demetrius : selon 
l'évèque d'Ochrida, les contractants sont eux-mêmes les ministres du 
sacrement. Or, pareille opinion, on le sait, n'est pas conforme à lensei- 
gnement traditionnel de l'Eglise orthodoxe. 

Le imétropolite refuse son autorisation quand l'enquête a fait appa- 
raître des empêchements ®. I} la refuse aussi, toutes les autres conditions 
étant réumies, durant les temps clos qui sont au nombre de quatre dans 
l'Eglise de Grèce 

a) le Carème, à partir du lundi avant le premier dimanche de 
Carème jusqu'à Pâques: 

b) la semaine après Pâques (jusqu'au dimanche de Thomas, c'est. 
à-dire jusqu'au dimanche in albis latin); 

c) le temps compris entre la fête de saint Spiridon (12 décembre) et 
la fin des Douze Jours (c'est-à-dire les douze jours compris entre Noël et 
l'Épiphanie): | 

d) le jeûne de la Vierge du à au 15 août. 

Dans les cas exceptionnels, le Saint-Synode (et non lévèque du lieu) 
peut autoriser la célébration du mariage en temps clos. 


2) CONDITION DE FORME : FORMALITÉ ESSENTIELLE (ousiastiki dialyposis) 
LA LITURGIE SACRAMENTELLE (nerotelestia) 


Lo législateur grec ne connaît le mariage qu'en tant que sacrement: 
il ne connaît donc que le mariage religieux avec toutes les conséquences 
juridiques qu'entraine cétte position initiale, L'exigence d'une forme cul- 
tuelle en vue de la constitution du lien matrimepial est maintenue. 
mutalis mutandis, même quand Îles futurs ne sont pas orthodoxes ou ne 
professent pas la religion chrétienne. 

Le Code civil distingue trois cas en ce qui concerne la religion des 
futurs : 

a) les Orthodoxes: 

b) les chrétiens non orthodoxes, dits hétérodoxes : catholiques 
romains, protestants, anglicans; 


31. Lor OnGANIQUE, art. 933. | 
32. Noir sur ce point P. Pasaciorasos, 0p. cit, pp. 
33. Cor cn, art. 1350. 


eu 
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c) les fidèles de religion non chrétienne (hétérothreski ou allothreski), 
israélites, musulmans, bouddhistes, etc, 

Aux termes des articles 1365, $ 1, et 13731 du Code civil, entre 
citovens helléniques de religion orthodoxe, le mariage est inexistant, 
c'est-à-dire le lien n'est pas constitué sans que soit célébrée la liturgie 
sacramentelle (hierotelestia) par un prètre de l'Église orthodoxe. Cette 
disposition s'applique également dans le cas d'un mariage entre un Grec 
orthodoxe et un chrétien non orthodoxe (catholique, anglican, protes- 
tant) appelé hétérodoxe par la loi * 

Si les deux futurs appartiennent à whe religion ou un culte autre que 
la religion orthodoxe (s'ils sont donc heterodori ou heterothreski) l'acte 
liturgique sera célébré suivant Île rituel prescrit par la religion ou Île 
culte en question, à condilion que celte religion ou ce culte soil reconnu 
par l'État #. Cet acte liturgique est nécessaire mais suffisant pour que le 
mariage ait une existence juridique (nominos Yyposlasis). 

Dans le cas ou l'un des conjoints est orthodoxe, l'autre d'une religion 
où d'un culte différent, deux hypothèses peuvent se présenter : ou bien 
la partie non orthodoxe est chrétienne et alors s applique la disposition 
rapportée plus haut (liturgie nuptiale accomplie par un prêtre ortho- 
doxe), ou bien la partie non orthodoxe appartient à une religion non chré- 
tienne, et dans ce cas le mariage est interdit sous peine de nullité, en 
raison de l'empéchement dirumant de disparité de culte, comme 11 sera 
dit, 

Le Code civil reconnait ainsi explicitement le caractère sacramentel 
ou religieux du mariage : sans Miturgie sacramentelle il n'y à pas de 
mariage. 

Cette disposition juridique fondamentale clôt une évolution déjà 
ancienne du droit matrimonial byzantin. 

Léon VEle Philosophe fit de la Hturgie sacramentelle la forme essen- 
üelle requise pour la validité du mariage entre personnes libres®, Entre 


3%. Voir le commentaire (avec indication de la jurisprudence) des 


art. 1305 et 1355 du Code civil dans P,. Paxaciorasos, op. cil., pp. 146-158. 

35. Cor art. 1351. Sont reconnus par l'Etat grec suivant l'article 
de la du 1% janvier 19952 les catholiques de rite latin; b, les 
protestants; les Arméniens orthodoxes où catholiques; les musulmans; 
et 6e) les juifs. Mais ne sont pas reconnus par l'Etat, en plus de certaines 
sectes où cultes étrangers, les catholiques de rile oriental ou Uniates, Ceux-ci 
doivent donc, dans tous les cas, faire bénir leur mariage par le ministre 
orthodoxe sous peine de nullité; ef, sur ce point, P. Pasacurranos, Archives 
de Droil can, en grecr, Mhènes, 199%, pp. 3 et suis. 

36. Cf. Cope art, 1333 corrélativement avec Part. 13-2, sur la dis- 
parité de culte. L'empêchement de disparité de culle existe même si la reli- 
&ion non chrétienne est reconnue par la loi. 

57. le Philosophe, Vorelle, Rg (vers : « Nous exigeons que le 
mariage oblienne sa force par le témoignage de la bénédiction religieuse, di 
errôsté ti martyvria lis hieras evlogias) de façon que si quelqu'un se marie sans 
cette bénédiction le mariage soit nul. » Antérieurement à Léon VE l'Epana- 
GoGÉ, publié aux noms de Basile, Léon et Mexandre exigeait sous 
peine de nullité que le mariage fut conclu soit par la bénédiction sacra- 
mentelle, soit par le courônnement, soil par l'instrumentum dotale (EPANAGOGÉ, 
XVI, 1). Pour la situation antérieure à Léon VI le Philosophe, voir Dau VILLIER- 
Dr CLencQ, op. cil., pp. 44-47. 
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les années 1085 et 1099, l'empereur Alexis I Comnène rendit l'acolouthie 
obligatoire également pour la validité des mariages conclus entre escla- 
ves 

L'absolue nécessité du rit liturgique découle de la doctrine sacramen:- 
telle constante dans les Eglises orthodoxes : c'est l'acte cultuel célébré 
par le prêtre qui fait le sacrement du mariage et non le consentement 


des époux 


a) Les mariages mixtes. 


La cérémonie sacramentelle accomplie par un prètre orthodoxe est 
indispensable pour la formation du lien matrimonial, non seulement 
quand les deux futurs appartiennent à lorthodoxie, mais aussi dans Île 
cas Où un grec (ou une citoyenne grecque) orthodoxe veut con- 
clure mariage avec un chrétien (ou une chrétienne) non orthodoxe 
heterodoros); ainsi se trouve posé le grave problème des mariages mixtes 
en droit hellénique. 

Le mariage mixte, au sens de la loi grecque, ne peut s'entendre que 
d'une union matrimoniale entre un conjoint orthodore et un chrétien non 
orthodoxe (catholique romain de rite latin où oriental, anglican, protes- 
tant), mais non d'un mariage conclu entre un conjoint chrétien, qu'il 
soit orthodoxe où non, et une personne de religion non chrétienne (juif. 
musulman, bouddhiste, etc), mème si cette personne est de nationalité 
grecque; pareil mariage serait nul (akyros), ipso facto. en raison de l'em- 
pèchement dirimant de disparité de culte dont il sera question plus loin *. 

Les mariages mixtes (c'est-à-dire entre orthodoxes et hétérodoxes) 
sont autorisés suivant le principe de « Féconomie » (kat° ikonomian) sous 
deux conditions seulement : 

1. le rite sacramentel sera célébré par un prêtre orthodoxe, et par lui 
seulement; 

2. les futurs s engagent par écrit devant les autorités civiles compé- 
tentes de faire baptiser et élever dans la religion orthodoxe les enfants à 
naître de leur mariage. Le curé transmettra à la curie métropolitaine noti- 
fication de la promesse 1. | 

Un mariage mixte célébré d'une autre manière est inexistant (anypos- 


Alexis ET Commène, NovELLE 24%, 27, 31 et 35. 

39. Ainsi le Décret synodal de de 11== et les commentaires 
correspondants des canonistes et Cest encore la 
position actuelle des théologiens et des canonistes orthodoxes (la doctrine 
latine suivant laquelle le consentement des futurs fait le mariage est donnée 
comme une erreur); CHRYSOSTOME, archevêque d'Athènes, Du mariage (ten grec), 
Athènes, 193%, p. 10, P. Pasaciorasos, Droit civil, le droit matrimonial (en 
grec:, Athènes, 1940, p. 30, mn. 3. — I faut rappeler ici que les euchologues 
officiels ne contiennent à aucun moment de lacolouthie du couronnement 
nuptlial une allusion à un échange de consentement entre époux. — Voir 
également Korsonis, Posilions canoniques sur la communion arec les hété- 
rodores ien grecr, Athènes, 1937, pp. 206-23%. 

ho. Suivant les articles 1353 et du civir. 

41. Obligation rappelée dans Ephimerios, supplément pastoral d'Ekklisia, 
1-3: décembre 1953, p. 603. 
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tatos, d'après le Code civil actuellement en vigueur ©. 1 en a été ainsi 
en Grise jusqu au 30 novembre 1041 et de nouveau à partir du 15 octo- 
bre 1044. Durant la courte période comprise entre ces deux dates, et 
en vertu d'un décret du temps de l'occupation, le mariage entre un con- 
joint vrthodoxe et un conjoint catholique romain béni par un prêtre catho- 
lique était reconnu comme valide #. Depuis le 11 octobre 194%. la stricte 
légalité orthodoxe a été rétablie. 

Le ministre célébrant la liturgie selon le rit orthodoxe doit être néces- 
Sairement un prêtre exerçant un ministère, donc un curé en activité, mais 
1 peut appartenir à n'importe quelle Église autocéphale orthodoxe, pourvu 
que celle-ci fasse partie de la grande Église orientale orthodoxe #. Un 
religieux, mème prètre (hieromonachos} n'est donc pas autorisé à célébrer 
l'acolouthie matrimoniale . L'archimandrite, pourvu qu'il soit curé, est 
habulité à le faire. 


1%. faut souligner que si des mariages mixtes reconnus comme 
en d'une tolérance ils restent 
probe en principe sous peine de noté, conformément aux 
canons de Laodicée 04. €. Carthage €. 91: Chalcédoine 
Quinisexte €. 52 ce qui concerne Îles hérétiques 
proprement dits, et Constantinople €. ce qui concerne, les schis- 
matiques., Voir Pasacioranos, Le droil des mariages (en grec: 
\thènes, 1935, pp. 13 et suis. Sur les notions « économie » et « acri- 
bie » kal'acrivian, kal'ikonomian, voir es applications dans Ta théologie 
orthodoxe chez khorsonts, Problèmes d'économie vrcclésiastique ten grec), 
\hènes, 19%=, et, du même, Posilion canonique sur la communion avec hété- 
rodoses en grec, ibid. En ce qui concerne les schismatiques du p. 4. v. 

les catholiques romains, de canoniste Zonaras 
a autorisé de mariage selon cf. Zonanas, dans le Svntagma de 
IN, p. 08. Cette tolérance -est actuellement étendue, comme 
sent d'être dit plus haut, à tous les schismatiques protestants, anglicans: 

Mais en principe des protestants étant formellement déclarés hérétiques par 
les conciles panorthedoses de Conétantinople et 1642, et de Jérusalem 
est exigé d'eux une abjuration et La conversion à la foi orthodoxe: 
Pasacrrranos, Précis sur les empêchements du mariage ten  greci, 

13 termes de Doi 696 de confirmée par une décision de la 
Cour de Cassation © tréopage., n° de Themis en grecs, 697 
Sur de probléme voir Droit civil el droil matrimonial, Athè- 
nes, pp. 59-106. 

15. Décret de annulé par La doi n° du 22-26 mars 1946 aver 
effet partir du octobre 1944: voir sur ce point Cnn. Pnatsins, La validité 
du mariage en grec, de 1946 (Themis, LVE, 165. Le décret 2=83 de 1941, | 
relatif au Copr CIN, prévosait que les mariages bémis par un prôtre catholique | 
à la promulgation du nouveau cn seraient considérés | 
comme valides, La Cour suprème a déclaré le projet anticonstitutionnel par | 
les décisions 354% de 194%, 135 de 10947. CE Pasacoranes, Sur les mariages | 
mistes en grec, dans les Archives de droit canonique ten grecs, IX, 1954, | 
et suis. | 

4%. La liste complète des Eglises autocéphales, autonomes ou semi-auto- 
nomes faisant partie de l'Orthodoxie est donnée dans l'Himérologe publié 
Chaque année par les soins du Saint-Synode de l'Eglise de Grèce; dans l'édi- 
Dion que nous avons sous des veux, se trouve pp. 214-363. — 
est intéressant de Comparer cette liste donnée du p. dv. orthodoxe grec avec 
celle qui a été publiée dans l'annuaire officiel des Vieux-Gatholiques 411ka- 
tholisches Jahrbuch, 19606, pp. 02-04). 

10. Rappelons ici que elon le droit orthodoxe, le religieux (mais non - 


| 


4 
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Un prêtre apostat ou renégat ou appartenant à une secte orthodoxe 
qui ne fait pas partie de la Grande Église orientale ou qui n'est pas recon- 
nue canoniquerment, né peut pas célébrer validement le sacrement du 
mariage 

La liturgie se déroulera suivant le rit de l'Église orthodoxe: tout ce 
qui a trait à l'administration de la partie sacramentelle du mariage est de 
la compétence exclusive des autorités religieuses #. 


Le rite nuptial sacramentel s'accomplira en public, mais le mariage 
célébré elandestinement reste valide, sauf que le prêtre célébrant sera 
puni #. 

Le célébrant est tenu de mentionner le mariage qu'il a béni sur les 
registres paroissiaux ad hoc ®. En cas de négligence dans l'enregistrement. 
il sera puni par le tribunal épiscopal d'une peine de suspense pouvant 
aller jusqu'à trois ans ‘1. 


b) Les mariages entre hétérodores (heterodoroi) ou entre non-chrétiens 
(allothreski ou heterothreski). 


Il s'agit uniquement : 1° de mariages conclus entre hétérodores, 
au sens du Code civil et reconnus par la loi, se mariant entre eux (catho: 
liques romains de rite latin, anglicans, protestants) à l'erclusion du cas 
où l'une des parties serait orthodoxe, ou 2° de conjoints non chrétiens dont 
le culte est reconnu par la loi (israélites, musulmans) se mariant entre 
eux, à l'exclusion du cas où l'une des parties serait chrétienne ®. 


Nous répétons ici que le mariage entre chrétien (orthodoxe ou autre 
confession chrétienne) et un non-chrétien est en effet nul ipso facto en 
raison de l'empêchement de disparité de culte #. 


Dans les cas indiqués ci-dessus, sauf dans l'hypothèse exclue par la 


l'archimandrite) ne peut pas être curé de paroisse; cf. 
Svstème de droit ecclésiastique. IV. Le droit monarchique, Athènes, 1997, 
p. mn. 3. 

%=. Tel est le cas, par exemple, des prêtres de la secte des Palaioiméro- 
logites; cf. la Lettre encvelique, n° 1031 du Saint-Syvnode de Grèce de 1939. 
Voir P. Suaus, La validité du mariage des Palaiohimérologiles (en grec, 
Athènes, 19956, pp. 60 ef 

Lor ONGANIQUE, art. 54. 

50. La validité du mariage béni en secret est reconnu par une décision 
de la Cour de Cassation, n° 436 de 1901 (Themis, NW, p. 435. I en est ainsi 
depuis Basile le Macédonien (Prochiros Nomos, IV, 271; ef. les commentaires 
correspondants de Blastaris et d'Arménopoulos, 

30, Loi 3097 de 193r, art. 14 et 20. 

51. Lor onGaniQu re, art. 30, & 2. 

5». Sont reconnus par la loi : les catholiques de rite latin, les protes. 
tant, les arméniens, les israélites et les musulmans. Voir PE 
les trchives, VIT, 19952, pp. 3 et suiv. 

Cope art. 1353 et 13-2. Sont donc nuls les mariages contractés 
entre chréliens et israélites, chrétiens et musulmans, chrétiens et bond. 
dhistes, etc. | 


3 
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le un mariage entre un chrétien et un non-baptisé, et toujours ôn dehors 
du cas où Fun des futurs serait orthodoxe, le mariage sera célébré suisamt 
du culte auquel appartiennent les futurs: cet acte liturgique est 
absolument nécessaire suffisant pour la formation du matrimo- 


* 


IS ensuit que deux catholiques de rite latin se marient validement 
bénir leur umion par un prêtre catholique de rite latin: de 
me, des proteSants où les anglicans suivant le culte qui leur est propre 
que les istaclites où les musulmans, toutes ces religions où cultes 
ctant reconnus par da Doi. Inversement les catholiques romains de rite 
rental Cuniatess. mème désirent se marier entre eux, he peuvent le 
faire que devant le ministre du culte orthodoxe, le cathohoisme de rite 
oriental n'étant pas reconnu légalement en Grèce, 

Fest inutile de rappeler 1er que dans le cas où uh conjoint orthodoxe 
désirerait umir avec un chrétien non orthodoxe tombe sous le régime 
des mariages mixtes au sens propre et que donc, aux termes de Part. 1507 
du Code seul le ministre du culte orthodoxe est compétent 
de Mariage. 

Le législateur grec he connaissant conte mariage que celui qui est 
réalisé dans le sacrement ou. par extension. dans la célébration cultuelle 
pour des non-chrétiens se mariant entre eux) ne peut pas connaître de 
purement résulte que les Grecs et les étrangers qui 
nappartendraent pas à la foi orthodoxe où à une religion reconnue par la 
loi où qui seraient athées ne peuvent pas conclure de mariage dans le 
de Grèce, à moins qu'ils ne se convertissent à Porthodoxie ou à 
une religion ou culte reconnu par FÉtat 


canonistes grecs reconnaissent que l'absence d'un mariage 
Cat constitue une lacune dans Le droit matrimonial. Hs souhaiteraient 
que les maintes centre hétérodoxes el orthodoxes 
que dans ce cas, quand la Hturgie sacramentelle n'a pas été célébrée sun- 
sant Le orthodoxe, pour une raison où une autre um mariage 
int sanctionner légalement une union de fait, pour ob er aux abus Tomt 
mariage tte non célébré suivant le rituel orthodoxe. même si par 
été per un du culte, est en effet un concubi. 
regard de La doi 


art. 1855, conformément à Pesprit de L'art. 136-. Un acte 
cubtuel, à déterminer suant les cultes en question et selon la discipline 
qui est propre, est donc indispensable pour validité des mariages 
conclus non seulement quand des fidèles appartenant à un culte non chrétien 
entre eux avec avec musulman. mais 
aussi quand des fideles appartenant à deux cuites non chrétiens contractent 

Vois sur ce point PE Précis sur les empéchements du 

Voir PE m6, et la décision 30 dé 
de la Cour de Cassation Themis grecs, p. 


+? 
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Le rituel orthodore du mariage. 


Le rituel matrimonial oriental est organisé autour du rite du couron- 
nement nuptial, d'où aussi son nom acolouthie du couronnement. La 
couronne nupliale, d'abord rejetée par les chrétiens comme emblème 
paien, obtint assez vite une place dans le svmbolisme chrétien. 

"Le mariage est célébré en public. soit à PEglise (devant liconostase 
fermée, prêtre et futurs prenant place de part et d'autre d'une table). soit 
à domicile, habituellement le soir. et en dehors des temps clos 

L'acte Titurgique s'accomplit en deux temps : les fiançailles et le 
mariage proprement dit. Comme 1 a été dit plus haut, il est interdit de 
bénir les fiançailles en dehors de la cérémonie du couronnement nuptial. 


1. L'acolouthie des fiançailles. 


\u début de la cérémonie, le prètre reçoit le consentement mutuel 
des futurs, L'élément Hurgrqué essentiel consiste dans la bénédiction et 
l'échange des anneaux. 


». L'acolouthie du couronnement. 


Q 


Les rites essentiels sont les suivants : 4 Le couronnement des époux 
le prêtre place la couronne nuptiale successivement sur la tète de Fépoux 
et sur celle de épouse. b) La coupe de vin : le prètre tend une coupe de 
din d'abord à l'époux, ensuite à Fépouse, C'est là un lointain vestige paien 
polalio et repolta) christianisé dans la coupe eucharistique. c1 La danse 
sacrée dite danse d'Isaie® : le prêtre tenant un cierge et, sui des deux 
époux. tourne trois fois autour de la table placée devant Ficonostase, sans 
se livrer à des mouvements désordonnés, précisent les rubriques. Pendant 
la danse, l'assistance jette sur les époux des fleurs blanches et du riz. 


Les lectures fort longues sont empruntées à lépitre aux Ephésiens. 
\. %0-23, et à lévangile selon saint Jean, mn, 1-11. Les prières sont faites 
pour Famour mutuel des époux et la pureté de union conjugale, pour la 
fécondité du fover et la prospérité matérielle du couple, Lors des secondes 


L'ésolution est comprise entre les invectises de TERMES, De corona, 
=, 40, 10, 14%, et l'approbation donnée par saint Jean Homil. 
in Timolth. Voir J. La couronne dans l'antiquité chrétienne, dans 
les Mélanges d'Archéologie et d'Histoire, 1011, pp. 409 et suis. 

»9. Voir les rubriques de l£Euchologe, 64. de Venise, 1891, pp. 
et les rituels pratiques, ainsi Hagiasmatarion, 
pp. — Sur la liturgie du mariage oriental voir A. Le 
mariage dans les Eglises d'Orient. Trad. française des liturgies orientales du 
mariage, Cheselogne, 193%, et, du même, {ntroducti@in liturgiam orientale, 
Ronnae, 1947, pp 199-177. 

Go. En raison du tropaire chanté à ce moment ©: « {sale danse : une 
Vierge a conçu dans son sein et à enfanté un Fils, Emmanuel, Homme el 
Dieu: Orient est son nom. Rendons-dlui grâces en bénissant la Vierge, 
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ou des troisièmes noces, le rituel, prévoit une acolouthie sans couronne- 
ment. et ceci seulement depuis l'année 1000 environ "t, 


3» CONDITIONS DE FOND : CONDITIONS POSITIVES (fhetiké proüpothesis) 


Sous le nom de conditions positives, les juristes grecs groupent les 
dispositions énoncées par les articles 1350, 1351, 13607, $ 2, corrélativement 
avec les articles 125 et 128 du Code civil. La non observance de ces condi- 
ions rend le mariage nul®. 


a) et capacité juridique. 


Pour contracter mariage, l'homme doit avoir dix-huit ans accomplis, 
la femme quatorze ans accomplis. Cependant avant la majorité légale 
21 ans), le consentement des parents ou de ceux qui détiennent la puis- 
sance paternelle est exigé, sous peine de nullité 

Pour contracter librement matiage sans autorisation paternelle, les 
deux futurs devront avoir atteint la majorité (21 ans accomplis pour Îles 
deux sexes 5), et posséder l'entière capacité juridique, c'est-à-dire ne pas 
tomber sous le coup d'une interdiction légale où judiciaire, sous peine de 
nullité %, Le mariage cesse d'être nul dans ce cas, si une fois acquise la 
capacité juridique, l'intéressé a reconnu le mariage conclu. 


bi Libre consentement des épour. 


Le consentement mutuel devra être Fexpression d'une volonté 
dans le cas contraire le mariage est nul, Les deux futurs échangent leur 
consentement en personne, sunultanément, sans restriction et.en pleine 


La Diturgie pour les digames et tritogames suit lacolouthie du couren- 
nement dans les Hivres Diturgiques grecs; cf. Eucholoÿe, éd. de Venise, 
pp. 258 et suiv., de méme que dans les rituels pratiques à lusage des curés. 
— 'Euchologe dans ses rubriques rappelle que les canons de Micéphore 
mologete, patriarche de Constantinople, interdisent que Fon couronne ceux qui 
contractent un second cou troisième, mariage; de digame <'abestiendra de com- 
munier pendant cinq ans: textes dans l£Euchologe, éd de Venise, 1895, p. 233. 

ba, art. 1372. 

Cor one, art. et sera traité du défaut de consentement 
paternel dans les empéchenents dirimants du mariage. 

ant, nas. | 

Copr art. ef légale aux termes de Part. 1693 
du Coprs interdiction judiciaire aux termes de Particle 1500 du 
à ce propos, voir Ronos, Droit familial ten grecr, H, Athènes, 
1010. pp. 33 et 36. 

Cor 1373, & 3. 

ON, CE, et 135%. Sur de consentement en droit ériental, 
en plus des ouvrages généraux indiqués dans Va bibliographie d'ensemble, 
voir Le consentement matrimonial dans les riles orientaur., dans 
Ephemerides 108%, pp. 1933, p. Xe. 


FIANCÇAILLES, MARIAGE ET DIVORCE EN GRECE 165 


liberté, et ceci non seulement durant l'enquête préliminaire faite par le 
curé (de la future normalement), mais également devant le ministre du 
culte au moment de l'acolouthie sacramentélle . En pratique, le consen- 
tement est échangé au début de la liturgie des fiançailles servant de préam- 
bule au mariage proprement dit ®. Le prêtre agissant en transgression des 
dispositions énoncées ci-dessus est puni de suspense, Le mariage cesse 
d'être nul par vice de consentement si, par la suite, un consentement 
entier et libre a suivi °1. | 

En cas d'erreur sur l'identité de la personne de l'autre conjoint, le 
mariage n'est pas nul, mais annulable; il cesse d'être annulable si l'erreur, 
une fois dissipée, l'autre conjoint donne son accord, 

Si l'un des conjoints à été contraint au mariage par des menaces ou 
par violence, le mariage est annulable #, Cependant quand cessent les 
menaces et que le conjoint qui à agi sous la contrainte reconnait le 
mariage, celui-ci cesse d'être annulable 

L'aliénation mentale n'est pas une cause de nullité. mais un motif de 
divorce dans certaines conditions précisées par la loi”. 

| 


h) CONDITIONS DE FOND : LES CONDITIONS DITES NÉGATINES 
(arnitike proûüpothesis) 
OÙ EMPÈCHEMENTS DU MARIAGE (kôlvmala tou gamou) 


L'Église byzantine est tributaire ici du droit romano-bvzantin civil, 


69. Copr art 4330 et 

0. Dest à remarquer que dans les Enchologes officiels il m'est pas fait 
allusion à l'échange de consentement, ni dans le rituel des fiançailles mi 
dans celui du couronnement nmoptial par exemple Euchologe, 64. de 
Venise, p. 2381, Les manuels Pusage pratique des curés: mentionnent 
le consentement dans une rubrique arant les fiançailles, cf. par exemple 
l'Aghiasmalarion du protopresbstre Athènes, 10%%, p. 
Cependant une réponse de Timothée d'Mexandrie insiste sur la nécessité du 
consentement Svnlagmma, IN, p. Voir sur l'ensemble 
du problème le travail de 4%. Mars, indiqué dans la note précédente 

1. Cope cvs, art. 13-3, & ». 

“2. Cope art. 1354: voir plus loin la procédure à suivre, — Suivant 
le droit de Justinien (Novelle, NN de mariage entre homme libre et 
esclave est nul. Actuellement la condition sersile peut être invoquée comme 
motif s'ajoutant un autre grief de divorce trouble grave de vie conjugale) 
où comme motif d'annulation cas d'erreur sur la personne, le status 
libertatis faisant partie de Pidentité.,, 

art. 1355; voir plus loin la procédure à suivre. 

art, 1559, — Le rapt n'est pas mentionné expressément par 
le législateur: il rentre évidemment dans la catégorie des menaces et vio- 
lences. Constantin (Cod. Théodosien, 9%, prohibe le mariage entre 
ravisseur et victime, que celle-ci soit consentante on non; Justinien (Vorelle, 
153 maintient l'interdiction faite au rasisseur d'épouser sa victime, 
si les parents donnent leur consentement. Encore au NE siècle, Bal-amon 
aflirme qu'entre ravisseur et victime Île mariage ne saurait être validé en 
aucun cas. Cette sévérité conforme à la législation de Constantin et de Justi- 
nien n'est cependant pas constante. Le Nomocanon de Jean le Scolastique 
VE siècles réprouve le rapt, mais adimet une validation postérieure après 
accord des parties. 
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lequel n'a pas, comme on sait, de terminologie technique des empêche 
ments. L'ancien droit canonique byzantin ignore la notion d'impedimen- 
tum et ne connaît que les unions contractées selon les lois divines et 
humaines (gamos ennomos) et les unions défendues (gamos kekôlumenos). 
Le terme Æôlvma, au sens d'empêchement du mariage. apparait pour la 
première fois dans les Rescrits synodaux (26 avril 1066 et 19 mars 1007) 
de Jean Xiphilinos Le canoniste Math. Blastaris divise les empé- 
chements en trois catégories : ceux qui rendent le mariage illégitime 
entre tuteur et pupille), blämable (entre personnes consacrées à Dieu, et 
illicite (entre consanguins à uñ degré défendu ou avec des hérétiques). 
Parfois les empèêchements sont répartis en deux catégories : ceux qui 
proviennent de la parenté et tous les autres. 

Cependant chez les canonistes et les juristes s'est accréditée la division 
en empéchements dirimants (anatreplika kôlymala) et empèchements 
prohibants ‘anarlitika kôlymata). Les empèêchements sont les uns absolus 
(apolyta). les autres relatifs :schetika®). Nous suivrons cette classification. 

Le Code civil ignore les distinctions ci-dessus indiquées: il n'\ est 
question que de mariage nul (gamos akyros) et de mariage annulable 
(games akvrôsimos ‘*). 

Qui à pouvoir de dispenser des empêchements ? Dans le droit byzantin, 
la dispense des empéchements est considérée comme un acte législatif et 
non comme une mesure administrative, en d'autres termes la dispense 
d'un emspèchement n'est possible que si la loi le prévoit. Telle est encore 
aujourd'hui la situation en Grèce où le Code civil distingue seulement 
entre le mariage nul, c'est-à-dire nul en raison d'empêchements limita- 
tivement énoncés, et dont il ne saurait % avoir dispense quelconque, et le 
games akyrôsimos, c'est-à-dire annulable dans des cas et des circonstances 
et selon une procédure nettement définis par le législateur *. 

\ notre connaissance, l'église de Grèce c'est-à-dire le Saint-Ss node 
(et non lésèque du heu dont relève a partie sacramentelle du 


Hescrils de Jean Xiphilines, dans Svnlagma, 1. Y, 
pp. ++ el 51. 

=. Sur des empêchements en droit oriental orthodoxe voir en dernier 
lieu P. Passcorsses, Précis sur les empéchements du mariage en grec. 
Athènes, 1990 (avec bibliographies. Consulter également Hacr, Les 
chements de mariage en droit canonique oriental, Beyrouth, 1954 (surtout Îles 
Orientaux unis à Rome), et Ac. Cousss, Epilome praelectionum de iure eccle- 
siastico orientali, WE De matrimonio, Roinae, 19950 (surtout pour les Orientaux 
en communion avec Rome:s, Pour la partie historique, qui ne rentre pas dans 
le cadre de la présente étude, nous renvosons à DE 
Le mariage en droil canonique oriental (préface de G. Le Bras, Paris, 1936. 

"9. Copr art. 1390 à 136% mariage et 137% à 13-93 (mariage 
annulable.. 

So. Les empêchements dirimants sont dits parfois dans la langue juridique 
moderne « d'ordre public » (dimosias lareus,, c'est-à-dire ne comportant pas 
de validation ultérieure possible, Tous les empêchements dirimants énumérés 
dans le Cor cn sont de cette catégorie, sauf celui qui concerne le mariage 
entre tuteur et pupille avant la reddition des comptes (Copre cu. art. 136» 
1353, à, cf Bass, Droit familial ten grecs, Athènes, 1996, p. 23. 


* 
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mariage — ne dispense à titre exceptionnel que des temps clos durant 
lesquels la permission de l'évêque requise pour la célébration licite du 
mariage, est normalement refusée Mais comme l'on voit, il ne s'agit pus 
ici d'un empêchement, mais d'une condition de forme préliminaire. 


Empéchements dirimants absolus (apolyta anatreptika kôlymata). 


Les empêchements de cette catégorie interdisent, sous peine de nul. 
hté. le mariage entre toute personne. 

1. Le défaut 

Pour contracter validement mariage. Fhomme doit avoir 1X ans 
accomplis, la femme 14 ans accomplis “Le législateur moderne, auquel 
s'est ralliée l'église grecque, n a pas suivi sur ce point le droit byzantin 


primitif. 

l'est à remarquer que dans ce cas, le consentement des parents est 
exigé sous peine de nullité, Les futurs ne contractent librement mariage 
qu'à partir de la majorité (25 ans pour les deux sexes) comme il à été dit 
plus haut %. Si la vie commune est retardée jusqu'à l'âge légal exigé pour 
le mariage, le mariage cesse d'être nul, si par ailleurs il n'a pas été annulé 
par un jugement Ÿ. Le prêtre bénissant le mariage, tout en connaissant 
le défaut d'âge, est puni de suspense. 


2. Manque d'autorisation paternelle. 


Le droit byzantin, à la suite du droit romain. fait du consentement 
des parents (père. où à défaut mère ou le plus proche cognat), une condi- 
tion absolue de validité Ÿ, En cas de refus arbitraire, le recours au magis- 
trat est autorisé 

C'est encore la discipline actuelle, Si les deux futurs, tout en avant 
l'âge requis pour le mariage, n'ont pas atteint la majorité (ar ans pour 
les deux sexes), le consentement des parents où de ceux qui détiennent 
la puissance paternelle est exigé. Entrent en ligne de compte, le père 
phisique, S'il n'a pas perdu la -puissance paternelle *, où, à défaut, la 


Ni. art. 1350, $ et 13-2. 
Sa. Le droit byzantin primitif autorise les fiançailles À partir de sept ans, 
le mariage à partir de 1% ans pour les hommes, de 12 ans pour les femmes. 


N3. Cope art. 1392 et 13=2. 


CopE art. 1373. $ 2 
KG, JUSTIMES, Code V, 4, 18 et 20: Digeste, 5, et 13. 
Prochiros Nomos IV, 4, 5, 15, 9. Cf. G. L. Roïros, 
Droit familial (en greci, p. 44. | 
NS, COopE art. 1392, À 
- Kg. Cope en, art. 1500, 1903, 1929-1526, — À défaut du père, l'adoptant 


(Cobr art. 1284). 


"4 
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mère physique si elle a la garde du mineur (ôu de la mineure *), ou si les 
parents viennent à manquer, le tuteur *, 

L'autorisation sera donnée par écrit, Le tribunal peut, en cas de 
refus de consentement des parents, examiner le cas et autoriser le mariage 
si le bien des futurs est en cause #, 

Le manque de consentement rend le mariage nul, à nfoins que les 
parents ou les détenteurs de la puissance paternelle n'aient reconnu ulté- 
ricurement le mariage“, Le prêtre contrevenant aux prescriptions ci-des- 


sus puni. 


3. Disparité de culte (heterothriskia ou allothriskia). 


Est interdit, sous peine de nullité, le mariage entre une personne 
chrétienne (orthodoxe ou fidèle de toute autre confession chrétienne), de 
nationalité grecque, et une personne non baptisée, quel que soit le culte 
auquel elle appartienne (israélite, musulman, bouddhiste), même si ce 
culte est reconnu en Grèce ®, On ne confondra pas la disparité de culte 
avec la religion mixte dont il a été question plus haut. Cette sévérité est 
conforme à la législation conciliaire et au droit byzantin ". 

Le mariage avec un non-baptisé ne devient possible que si la partie 
non chrétienne se convertit à l'Orthodoxie, auquel cas le mariage suivra 
le baptème, après avis du métropolite, Le prêtre agissant en contrevenant 
aux dispositions ci-dessus sera puni de suspense. 


Lien 


La conclusion d'un nouveau mariage est interdit sous peine de nullité 
avant que le mariage existant soit où annulé ou dissous par la mort ou le 
divorce, Sur présentation d'un document attestant la mort du conjoint, 
le diorce ou l'annulation, le remariage est autorisé, sauf dans le cas où 
il s'agirait d'un quatrième mariage ®. 


>. Tétragamie (quatrième mariage). 


Le quatrième mariage est interdit, sous peine de nullité, si le troi- 
sièmne à été valide, le législateur n'admettant la polygamie successive que 
jusqu'au troisième mariage inclus 


CopE CIE, 1530, 1303, 1628, 

CobE CNIL, art. 1925 et 1920, 19590, 13599-16003. 

Voir sur ce point P. Précis sur les empéêchements du 
Mariage grec), pp. 30-31. 

03. cuis, art. 1352, 2. 

94. art. et 1353, & 4. 

0. CNIL, art. 1353 et 1352, corrélativement avec L'art. 1366. 

Cod, Theodus. 6 (défense sous peine de mort d'un mariage 
entre chrétiens et juifs; HE, LES 1 (défense sous peine de mort, d'un mariage 
entre chrétiens et « barbares 3, \, = (le mariage avec un juif 
est un adultères, Cf. Code À 

07. art, 1334 et 1372. bigamie simultanée est un délit 
(CODE PÉSAL, art. 326. 

où. La tétragamie est en effet interdite par le Code civil sous peine de 
nullité art. 1355. 

09. CODE CHE, art. 1329 et 1372. 
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_ Le législateur civil met ainsi fin à la longue querelle autour des 
seconds et troisièmes mariages dans le droit byzantin. L'Église a toujours 
jugé sévèrement la deutérogamie 1%, Selon Grégoire de Nazianze (+ 589- 
590) le premier mariage est conforme à la loi de l'Église, le second est 
toléré par indulgence, le troisième est néfaste, quant au quatrième mariage, 
il tient des mœurs des pourceaux 1, Le concile de Laodicée impose aux 
deutérogames une pénitence sévère 12, 

La tritogamie est jugée encore plus sévèrement par les Pères de 
l'Eglise. Saint Basile en parle comme d'une fornication modérée 8, Le 
concile de Néocésarée frappe les trigames d'une pénitence très lourde 14, 

Le pouvoir civil s'est montré un certain temps plus tolérant que 
l'Eglise pour la polygamie successive 1%, L'impératrice Irène l'Athénienne 
est la première à avoir interdit le troisième mariage !%. Le quatrième 
mariage — malgré le précédent illustre en la personne de Léon le Philo. 
sophe, marié en quatrièmes noces par le prêtre Thomas avec Zoé, pour 
légitimer son fils Constantin le Porphyrogenète — fut solennellement 
prohibé sous peine de nullité, lors d'un synode tenu à Constantinople 
(sous la présidence du patriarche Nicolas le Mystique et en présence des 
représentants de Jean), par l'Acte d'Union de g2r %, Le même Acte auto- 
rise le troisième mariage, après une pénitence appropriée, sauf pour Îles 
contractants âgés de quarante ans et ayant déjà des enfants "&, 

Selon la législation actuellement en vigueur, le troisième mariage est 
autorisé sans restriction, le quatrième interdit sous peine de nullité, si le 
troisième a été valide. Cependant si l'un des trois mariages a été déclaré 
nul pour un des motifs énumérés aux articles 1350 à 1364 (c'est-à-dire les 
cas de mariage nul d'après le Code civil) ou a été annulé en raison des 
articles 1354 et 1353 (c'est-à-dire les cas de mariage annulable d'après le 


à 


100. Voir à ce propos Tente De monogamia, 10; Ad urorem, 1: 
MENT Stromaltes, 12; Cymnse pe JÉnUsALEM, Caléchèse mrysla- 
gogique, IN, 26; Erspmaxe, Contra haereses, 2; Jeax Cnnysosromr, Homé- 
lie, XV. 

GRÉGOIME DE NaziaNzE, Sermo, XXNI (P. G., 36, 292). 

102. Concile de Laodicée, €. 1 éd. Lauchert, p. =2). Rappelons que les 
deutérogames nie sont pas admis au sacerdoce. Comme empêchement à l'ordre, 
la deutérogamie s'entend aussi de l'homme qui épouse une veuve ou une 
divorcée tel par extension une prostituée); cf. J. AposTOLOPot 108, 
Droit matrimonial (en grec), pp. 51 et suiv. 

103. S. Baie, €. 4 et 50 Syntagma, IV, pp. 102 et 

104. Concile de Néocésarte, €. 3. 

109. Cf. JusriIMEx, Code, V, 9, 6; Novelle, voir aussi Pnomus, 
\ombcanon, XI, 2 Svnlagma, 1, p. 255), et le Prochiros Nomos, 
IV, 22. 

106. Inèxe, Thespisma Svnlagma, V, p. 252). 

to=. Le texte de l'Acte d'Union dans Maxsi, Concilia, XVIII, 235. — Sur 
le détail de la controverse voir P. FE Paxaciorakos, Précis sur les empèêchements 
du mariage (en grec), pp. 44-46, et J. Dauvunen-C. DE CLERCQ, op. cil., 
PP. 19-200, 

to. Une décision du Synode de la Hiérarchie de l'Eglise de Grèce en 148 
a interdit toute controverse sur la légitimité éventuelle du quatrième mariage 
Ekklisia, 193%, p. avec le commentaire de Pasaciorasos, dans Îles 
Archives de droit canonique en grec), NI, 1958, p. 205. 


_ 
- 
| 
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Code civil), le quatrième mariage est possible, mais non si un des trois 
mariages antérieurs a été dissous pour un motif de divorce où par la mort 


6. L'ordre et la profession religieuse. — 


Est prohibé, sous peine de nullité, le mariage ou le remariage d'un 
clerc de tout degré où d'un moine, même si ce dernier n'est pas dans les 
ordres 10, 

Par clerc le législateur entend ici celui qui par la chirotomie (par op- 
position à la chirothésie, simple bénédiction) participe au sacrement de 
l'ordre, à savoir le diacre, le prêtre et l'évêque M1, 

En vertu de l'empreinte indélébile procurée par Fordination, Pem- 
pêéchement d'ordre subsiste même lorsque le clerc est déposé ou rené- 
gat 12 Les clercs de l'Eglise orthodoxe sont pour la plupart mariés, mais 
leur mariage est antérieur à leur ordination 5, Une fois ordonné, si son 
épouse vient à mourir, le clerc ne peut plus contracter un nouveau 


Mariage. 

Le Code civil interdit de mème le mariage, sous peine de nullité, de 
celui qui a fait profession religieuse, le religieux étant considéré par la loi 
comme un mort 4 L'interdiction s'applique à toutes les catégories de 
religieux : les rasophores, les moines du type microschème (monachos 
mikroschimos) et mégaloschème (monachos megaloschimos), le droit 
canonique orthodoxe ignorant la profession simple 75, L'interdiction dure 


109. En vertu du principe que le mariage nul ne peut pas être compris 
dans la computation de la polygamie successive, Cf. sur ce point M. 
léglements canoniques (en grec}, pp. 32, 53-36, 59-60. 

0, art. 130% el 1372. 

Sur celle interprétation voir Pasacurranos, L'ordingtion sacer- 
dotale et ses conséquences juridiques, Athènes, 1955, et, du même, Sur le 
mariage el le célibat des clercs ten grecr, Athènes, 1940. L'interdiction de se 
marier s'applique aux sous-diacres d'après les Canons Aposloliques, €. 2° 
(20) (mariage autorisé seulement pour le lecteur et le psalte: et le Quiniserte 
€. 6 interdiction explicite de se marier faite au sous-diacre, diacre 
et prôtre), 

11%. Référence explicite au character indelibilis dans P. EL Paxacioranos, 
Précis sur les empèchements du mariage (en grecr, Athènes, 1959, pp. 49 et ss. 

113. En pratique, et en conformité avec le concile Quinisexte, les clercs 
orthodoxes contractent mariage arant sous-diaconat. 

104. P. PaxaGiorasos, Système de droit ecclésiastique, IN. Le droit 
monastique, Athènes, 1957, pp. 107 et suis. Déjà Jusries, Norelle, CXXHI. 
19, LE Punosopnr, Norelle, Pronos, \omocanon, IX, 20: XE 4 
Syntagma, pp. 210 et 258), et commentaires correspondants de 
Maru. Brasraus, Svntagma, XX Svnlagma, VI, pp. 344-349). 

159. Voir Souanx, La profession religieuse comme empêchement de ma- 
riage chez les Grecs, dans Echos d'Orient, 190%, p. 191. En principe l'interdic- 
tion vaut pour Îles religieuses (cf. Barsamos, Zonamas et ArusTÈèxe dans leurs 
commentaires du concile Quinisexte, €. 44: Chalcédoine, €. 16 et Anevre, €. 101. 
P. Panacioraxos, dans son ouvrage sur les empêchements du mariage, n'en 
parle pas, I est certain que d'aptès la jurisprudence actuelle, la diaconesse 
peut se marier (contrairement à Chalcédoine, €. 13, qui excommunie la dia- 
conesse et son conjoint, mais déjà Balsamon note que cette sévérité ne 


: 
1e 
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jusqu'à la mort du moine, car 14 profession monastique marque le-xeli. 
gieux d'une manière analogue à l'empreinte indélébile laissée @r 
l'ordre M6, 


b) Empéchements dirimants relatifs (schetika anatreptika kôlymata). 


Les empêchements de cette catégorie rendent le mariage nul entre 
certaines personnes seulement. En dehors de l'empêchement de crime. 
ils résultent tous des divers liens de parenté : consanguinité, affinité, 
parenté spirituelle, adoption et tutelle. 

\ux termes des articles 1463 et 146% du Code civil — conformes en 
substance aux canons 93 et 24 du concile Quinisexte (601-602) — Îles 
degrés de parenté se comptent suivant l'ancienne com} ation romaine 
adoptée en Orient : on additionne les générations qui séparent les deux 
parties de l'ancêtre commun", 


1. Consanquinité. 


Le mariage est interdit sous peine de nullité. toujours en ligne 
directe, jusqu'au quatrième degré inclusivement en ligne collatérale D 
Cet empèchement est commun, sous la mème forme, à toutes les Eglises 
orthodoxes grecques ainsi qu'à l'Église orthodoxe russe D 


{fJinité. 
Le mariage entre parents par alliance est interdit, sous peine de nul- 
lité, toujours en ligne directe, jusqu'au troisième degré inclusivement en 
ligne collatérale ®%, Est prohibé également le mariage d'un parent par 


s'applique plus de son temps, P. G., 13=, €, 442) ainsi que la veuve d'un prêtre 
où d'un diacre (contrairement au concile Quinisexte, €. 48). 

Voir sur ce point P. TH. PaxaGIOTAKOS, IV. Droit monastique 
en greci, p. 116, et le Nomikon Vima, VIH, p. 388. 

115. est inutile ivi d'entrer dans la technique et a terminologie com- 
plexe inhérente à la computation des rappode de parenté. Vous renvosons aux 
excellents tableaux et commentaires sos, Précis sur les 
empèchements du mariage (en grecr, Athènes, 1999, pp. 93-132. Voir aussi 
H. Auivisaros, Les saints canons ten grec), 27 6d., Athènes, 1959, p. 321, et, 
du même, Marriage and Divorce in arcording with the Canon Law of the 
orthodor Church, London, 194%, p. 10. 

Copr cn, art. 1356, 13359 et 1352, corrélativement avec les art. 11603 
et 1330, 

119. Le droit de Justinien reprenant les dispositions du droit romain 
interdit le mariage pour raison de consanguinité dans toute la ligne directe; 
en ligne collatérale, l'empêchement était limité aux cas où l'un des collaté- 
raux n'était qu'à un degré de la souche commune, Le concile Quinisexte, €. 34, 
interdit le mariage entre cousins germains; l'EcroGs, TE, 2, étend l'empêche- 
ment aux petits-enfants de frères et sœurs, c'est-à. dire au sixième degré. 
Depuis 18-3, l'Eglise de Grèce à renoncé au septième degré comme empêche- 
ment; cf. DE CLERCQ, op. cil., pp. 123-136. Actuellement 
l'Église de Grèce s'est réglé définitivement sur le Cone en: ef. le ke dans 
Ephimerios, supplément pastoral d'Ekklisia, 1-31 décembre 1953, p. 607. 

190. art. 135= et 1372, corrélat. avec l'art. 1464. Cf. Dar 


De CrrneQ, 0p. cil.., pp. 136-146. 
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consanguinité jusqu'au deuxième degré de l'un des conjoints avec un 
parent par consanguinité jusqu'au deuxième degré de l'autre conjoint; 
cet empèchement subsiste même en cas de dissolution du mariage par 
divorce où après annulation, pour éviter tout soupçon #1, Le frère de 
l'époux n'a donc pas le droit d'épouser la seur de l'épouse (ou inverse- 
ment. En pratique, on évite l'empêchement par un double mariage simul- 
tané des deux sæwurs avec les deux frères. 

Le père qui a reconnu son enfant né en dehors du mariage (teknon 
erogamon) est considéré comme son vrai père; les liens de consanguinité 
sont donc les mèmes que pour l'enfant légitime %, 


3. Parenté spirituelle. 


Il ne peut s'agir dans l'Eglise orthodoxe que de parenté spirituelle 
découlant du baptème, la confirmation étant administrée simultanément, 
Jamais la parenté n'atteint le prètre célébrant les rites sacramentels #. 

Le mariage entre le parrain et sa filleule où la marraine et son filleul 
est interdit sous peine de nullité, de mème entre la marraine et le père du 
filleul réciproquement 


Parenté résultant de l'adoption. 


Le mariage entre adoptant tou ses descendants) et Fadopté est interdit 
sous peine de nullité, que ces descendants soient légitimes où non, 
\ 


} 


». l'arenté résultant de la tutelle. / 


Le mariage entre le tuteur et ses descendants légitimes où non) et 
la pupille est interdit sous peine de nullité jusqu'à la reddition des comptes 
définitise du tuteur %, La reddition des comptes définitive étant déposée et 
approuvée, le mariage est autorisé Æ, 


6. Empéchement de crime. c'est-à-dire adultère. 


Le mariage est interdit, sous peine de nullité, entre deux personnes 
qui ont été condamnées pour adultère commis entre elles, que la partie 
coupable soit Fépoux où Le fondement de l'interdiction est 
la lex lulia de adulteriis qui défend à l'époux coupable d'adultère d'épouser 


art. et 13-02, corrélal, avec Part. 1464. 

12%, art. 1359 et 1330, 

Voir Dar Dr op. cit., pp. 116-133. 

CODE 1361 et 1372. 

129, CODE CNIL, 13860 1352, corrélt, avec les art 139 et 1330. 

art. 130» et corrélat. le art. 130, et 
sénatus consulte rendu sous Marc-\unèle interdit au tuteur et à 
Son fils d'épouser sa pupille igeste, NN, 2, 59 et 

Can CIN, art. 1354, 2. 

art, 1303 et 1352. L'adullère est punissable par La Joi aux 
termes de Part. du Copr rés. 


| 
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sa complice soit du vivant de l'époux innocent soit après la mort de ce 
dernier. 

Le Code civil ne connaît pas d'autres causes de nullité. Tous les 
empêchements dirimants absolus de la législation antérieure y sont repris, 
mais non tous Îles empèchements dirimants relatifs (résultant de la 
parenté) 


Empéchement prohibant (anavlitikon kôlyma). 


Le Code civil ne connaît qu'un seul empêchement prohibant. celui 
qui est issu du délai de viduité. 

La femme divorcée, veuve, ou celle dont le mariage a été annulé. 
nest pas autorisée à se remarier avant l'expiration d'un délai de dix mois 
à partir de la dissolution définitive du lien antérieur. Si la femme a donné 
naissance à un enfant avant l'expiration des dix mois, le remariage est 
autorisé immédiatement #. La non-observance du délai de viduité rend 
le mariage illicite mais non invalide #1, 


— Procédure 


Le Code civil ignore les distinctions entre empêchements dirimants 
et empêchements prohibants. Il ne connaît que le mariage nul et Île 
mariage annulable. La procédure varie suivant qu'il agit d'une déclaration 
de nullité ou d'une annulation. 

Aux termes de l'article 14532 du Code civil, est nul uniquement le 
mariage célébré en transgression des articles 1350 à 1364 : défaut 
d'âge (art. 1330, Ÿ 1). défaut de consentement (art. 1330, Ÿ 2). manque 
de capacité juridique (art. 1351). défaut de consentement des parents ou 
du tribunal, quand celui-ci est exigé art. 1352), disparité de culte 
(art.1393), lien (art. 1394), tétragamie (art. 1355), consanguinité (art. 1396, 
135, 1390), affinité (art. 1355), adoption (art. 1360), parenté spirituelle 
(art. 1361), tutelle (art. 1362), condamnation pour adultère (art. 1363). 
ordre (art. 1364. $ 1) et profession religieuse (art. 1364, $ 217 

Le mariage est annulable, aux termes du Code civil, pour motif 
d'erreur sur l'identité de la personne de l'autre conjoint (art. 13:14) et en 
raison de menaces ou de violence (art. 1475) 


Sur les empêchements disparus voir Pasaciotanes, Précis sur 
les empéchements du mariage en grecs, pp. 136-13X 

130. Copr art. 1363, $$ et — D'après le droit romain la non-obser- 
sance du délai de dix mois ne rend pas nul le mariage, mais entraine la note 
d'infamie, Une Constitution de 381 Code, V, 9. porte le délai à an. 

1%. Code cu, art. 137%. 

13%. Si Ja forme sacramentelle ou religieuse n'a pas été obsenée, le 
mariage n'est pas nul mais inexistant: cf. Copr art 1346, el 1371 

133. Le mariage cesse d'être nul suivant les dispositions du Cobr cn, 
art. 13-3, rapportées plus haut. 

13%. Le mariage cesse d'être annuolable suivant les dispositions du Copr 
art, et 13-93, rapportées plus haut. 
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Sont seuls compétents les tribunaux civils, sauf en ce qui à trait au 
it sacramentel lequel est du ressort exclusif de FÉglise Dans tous les 
cas, pour une déclaration en nullité où une annulation, il est indispen. 
able d'introduire une action en justice 55, 

Sont habilités à introduire une action en justice 

11 dans tous les cas de nullité énumérés ci-dessus, sauf le cas de 
tutelle, le procureur du roi, er officio, ainsi que les conjoints où les tiers 
avant un intérèt juste 

2) dans les cas de tutelle, exclusivement la personne en tutelle 

4%) dansles cas de mariage annulable erreur où contrainte), 
ment le conjoint victime de l'erreur ou'de la contrainte, mais non ses 
héritiers 

Un représentant spécialement autorisé à cet effet est admis à agir 
au nom des parties #9 

En cas d'annulation ou de déclaration de nullité, la sentence défini- 
tive du tribunal abolit tous les effets du mariage 1. Cependant les en- 
fants nés d'un mariage annulé conservent la qualité d'enfant légitimes: 
si la déclaration de nullité est intervenue pour raison de consanguinité 
entre conjoints en ligne directe, où au deuxième degré en ligne collatérale, 
les enfants nés du mariage sont assimilés aux enfants reconnus de plein 

Des compensations financières sont accordées au conjoint qui ignorait 
de bonne foi la nullité du mariage conclu. alors que Fautre partie con. 
naissait le motif de nullité: ces compensations sont dues également quand 
un mariage nul est dissous par mort 

Dans les actions en vue de Fannulation du mariage. il n'y a pres. 
cription que dans le cas de mariage annulable, donc en cas d'erreur sur 
la personne où en cas de contrainte, La prescription est acquise après 
expiration d'un délai de six mois 


B. - Dissolution du lien matrimonial : 
le divorce (diazygion) 


\ l'endroit du divorce, l'Église orthodoxe grecque, fidèle à une lon- 
gue tradition, à réagi de la même manière qu'à Fendroit de la législation 
relative au mariage : elle à entériné. sans objections ni réticences, les lois 


130. Lor onGANIQUE, 54. 

130, art. 1377. 
130. CODE CINE, art. 
CODE CINE, art. 
14%. art. 1380, 


LE 


Ji 
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promulguées par le législateur civil Officiellement, elle reconnait donc 
le divorce dans les conditions précisées par le pouvoir publie. Après la 
sentence judiciaire, l'Eglise dé Grèce déclare dissous au spirituel le 
mariage rompu par des tribunaux cils et autorise le remariage des 
divorcés 

Ce nest pars qu en principe l'Eglise orthodoxe soit favorable au 
disorce, L'union entre homme et femme, en tant que sacrement et 
état de vie définitif, ne devrait être dissoute que par la mort: FÉglise 
s efforce par tous les movens dont elle dispose d'en garantir la stabilité. 
Mais, expliquent les canonistes grecs, en plus de la mort physique qui 
brise le Den matrimonial, existe tuort spirituelle qui dans certaines 
circonstances vient rompre La vie commune? 

Qu'on le veuille où non. estiment les juristes orthodoxes, il est des 
causes qui brisent irrémédiablement les fosers. L'Eglise prend acte de 


la rupture intervenue | | 


1 — Causes de divorce 


La admet, comme Justinien Favait fait, le divortium bona gratia 
est-à-dire pour des motifs ne provenant pas d'une faute où d'un délit 
des conjoints), mais rejette le dirorlium er consensu. par accord mu- 


14. Les canomistes du siècle, tels Balsanmmen, Zomaras, Aristème, se sont 
tous déclarés d'accord avec la Vorelle, CAN, S-9, de Justinien qui règle ofli- 
chellement les cas de divorce, On consultera sur le diorce, en plus de PFousrage 
déjà cité de De Le mariage en droit canonique wrien- 
tal, Paris, 1936, pp. les ouvrages suivants : F, Casné. Le dirorce 
IV® siècle dans la loi civile et les canons de saint Basile, dans es Echos 
d'Orient, pp. 2099-31; N. Josesco, Le dirorce dans l'Eglise orthodore, 
Paris, 192%. Pour la législation actuellement en vigueur en Grèce nous ren- 
vovons à S. Le divorce selon le droit hellénique ten grec, éd., 


Mhènes, 193% — Voir aussi Le Bnas-M. Acer, Dirorce el séparation de 
corps. 1. Législations posilires, Europe, Paris, 195%. 
Lan art. 33, 4. — La législation relatise au disorce est 


sensiblement La même dans tous les pars de religion orthodoxe, sauf que des 
tribunaux ecclésiastiques prononcent le divorce quand à séparation de 
l'Eglise et de l'Etat. 

Ainsi H. Marriage and Divorce, et 
Péri tôn kôlumatôn tou qgamou, 161. (loc, estime 
que la sévérité de, l'Eglise latine en matière de disorce à été une des causes 
qui ont conduit au mariage civil, 

Suivant da Leon onGañiQUE, art. 33, 4. — Parfois lon invoque Fauto- 
rité de saint Basne €. 9; PV. G., 32, €. 6:71 en faeur du dneorce: 
en fait le passage est très obscur. Le diorce à pénétré dans FEéglisegorthodone 
par le canal du droit cnil et est une conséquence de la sujétion du patriarche 
de la Cour impériale vis-äsis de Fempereur byzantin. Le concile Quinisexte 
691-692, dont on connait Pimportance exceptionnelle pour Le debit canonique 
oriental, est assez rélicent en matière de diorce le probléme n'x est pas 
traité dans son ensemble. Deux cas seulement + sont envisagés : le remariage 
de femme en cas d'absence du pgmari 03 et le remariage probhibé par 
le concile: de la femme du prêtre 


. 
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tuel1#, Les motifs de divorce sont limitativement fixés par la loi #. Le 
droit au divorce est reconnu à l'époux comme à l'épouse, et les lois qui 
régissent le dia:ygion sont applicables sans cogsidération de religion ou 
de croyance #1, 


1) APULTÈRE ET BIGAMIE SIMI LTANÉE 


L'adultère est un motif de divorce, que la partie coupable soit l'époux 
ou l'épouse #, Il faut inclure sous le même motif la fornication et la 
conduite légère de l’un ou de l'autre des conjoints si elle donne lieu à 
des soupçons justifiés sur sa fidélité conjugale . 

Est irrecevable l'action du conjoint qui a consenti à l'adultère ou à 
la bigamie de l'autre. Passé un délai d'un an après que la partie lésée a 
eu connaissance de l'adultère sans intenter une action en justice, le 
droit au divorce s'éteint 5%, Il s'éteint de même par la réconciliation des 


conjoints #5. 


2) TENTATIVE DE MEURTRE DE L'UN DES CONJOINTS 
SUR LA PERSONNE DE L AUTRE 


La tentative de meurtre sur là personne d'un conjoint autorise celui- 
ci à demander le divorce %, Passé le délai d'un an sans que soit intro- 
duite une action en justice, le droit au divorce s'éteint 57, F1 s'éteint de 
mème par la réconciliation 


3) ABANDON DU DOMICILE CONJEGAL 


L'abandon malveillant du domicile conjugal, par l'homme ou par la 
femme, est un motif de divorce si l'absence a duré au moins deux ans 


149. admet en principe le divorce par consen- 
lement mutuel, mais restreint pratiquement ce droit à l'entrée en religion 
d'un des conjoints causa pietalis:. L'accord mutuel comme motif de divorce. 
rétabli par Justin (566, Norelle, 1401, est définitivement écarté par l'£cloga 
et les 

10. Cobr art, 1438 et 1439 à 1446. 

108. CODE art. 146% 

10%. CODE CINE, art. 1139. Les canonistes Lrecs pre pars d'inve- 
quer fueur du dhorce peur d'adultère, Matth. \ We. ve. et 
Le, 1%. 

154. Cf. Marriage and Dirorce, — On ne confonmdra 
pas l'aduoltère comme motif de disorce avec hement de crime 

15%. CODE art. 

199, CIE, art. 1447. 

196, Copr art. 14 

19=. Copr cu, art. 14 

CODE art. 14 

159. CopE art. 
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PROLONGÉE DE L'UX DFS CONJOINTS 


Si le conjoint disparu est exposé à un danger de mort et qu'il 
est resté durant cinq ans sans donner de nouvelles, la partie restée seule 
est autorisée à demander le divorce 1", 


5) ALIÉNATION MENTALE 


L'aliénation mentale n'est pas une cause de nullité mais un motif 
de divorce 4, Elle doit être incurable, troubler profondément et irré.- 
médiablement la communauté spirituelle des époux et avoir duré quatre 
ans au moins après le mariage. 


6) Lèrne 


La maladie de la lèpre constitue un motif de divorce depuis 
l'Ecloga ®, 


=) « IMPOTENTIA COEUNNI ». 


Conformément au droit byzantin l'impotentia coeundi n'est pas 
une cause de nullité ou un empêchement, mais un motif de divorce 1. 
L'impuissance peut être le fait de l'homme ou de la femme. mais elle : 
ne constitue un motif de divorce qui si elle a existé arant le mariage. 
si elle a été ignorée par le demandeur, si elle a duré au moins trois ans 
après la conclusion du mariage, si elle existe encore au moment du 
recours en divorce et enfin si l’autre partie se porte demandeur. L'im- 
polentia generandi et la stérilité de la femme ne sont pas des motifs 
de divorce. 


160. Cor cv, art. 1445. — Selon le droit de Justinien la captivité du 
mari ne constituait pas un motif de divorce de plein droit, mais la femme 
avait la possibilité de <e remarier après cinq ans, si le mari prisonnier de 
guerre n'a pas donné de ses nouvelles (Norelle, XXII, =), où après un an si 
les autorités militaires avaient délivré un certificat de décès :Vovelle, CXVIL. 
11). Léon VI interdit à la femine de se remarier même après un délai de 
cinq ans si le mari est prisonnier (Novelle, XXXTIP,. Manuel IT (1244-1245) 
autorise le remariage en cas d'absence du mari, pour n'importe quelle raison. 

165. Cone art. 1443. — Léon VIT exige en cas de folie du 
mari une durée de trois ans, pour la femme une durée de cinq ans (Norelle, 

16%. Cope Givi, art. 144%. — en est ainsi depuis l'Ecloga 13. 

163. Cope cv, art. 1446. — Justinien fait de l'impuissance un motif 
de divorce bona gralia; une expérience de deux ans est prévue par une Cons. 
titution de 528 (Code, V, 10), de trois ans par la Norelle, XXI, 6 


LA 
11 


4 
\ 
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PENTE HUATION DE LA VIE MATRHIMONIALE 


Chacun des conjoints est autorisé à demander le divorce si par la 
faute de l'autre la vie en commun est devenue insupportable #, Cepen- 


dant si le demandeur est la cause principale du trouble grave, il perd 


Son droit au divorce, mème si l'autre partie est coupable à titre secon- 
daire, Le droit au divorce cesse après un délai d'un an passé inutilement, 
ainsi qu'après la réconciliation des conjoints. 

La notion de trouble grave est fort imprécise car elle est éminem- 
ment subjective, Une perturbation profonde du mariage peut résulter 
de sévices corporels aussi bien que de la cruauté mentale. I restera 
toujours délicat de déterminer à partir de quel moment la vie commune 
devient insupportable : des faits qui pour tel couple suffisent à ruiner 
définitivement l'entente réciproque resteront sans conséquences sérieuses 
pour tel autre, La loi autorise le demandeur à invoquer des faits qui par 
eux-mêmes De constituent pas des motifs de divorce pour renforcer 
une action mppusée sur d'autres raisons reconnues par ba loi?” 

En vertu de cette possibilité offerte par le législateur. il devient 
possible d'invoquer pratiquement tous les motifs de dnorce disparus 
non reconnus par La législation actuelle, comme pouvant troubler 
gravement la vie commune du couple %, 


Il. — Procédure 


Les tribunaux sont seuls compétents pour prononcer le 
dorer Tes débats se déroulent à huis clos 


Come 14547 el 1 

Praliquement tous les disparus peuvent Stre inmvoqueés 
comme étant des facteurs de trouble grave de Ja vie du couple. Ninsi 
lement perpetré par da ferme du mari ou VE, 
Vorelle, lenutrée en religion d'une des parties 
Vocelles, le passage à lhérésie où au paga- 
de Dune des parties Lfos VE Vorelle, la réduction en escla- 
vage par sentence judiciaire de Fun des conjoints Vorelle, 91, 
de virginité de La femme Basiliques, EN, la sodomie du 
Demetrius Chromatène, arches. d'Ochrida, un défaut phs- 
sique caché dolosivement avant le mariage ess NE, l'anti- 
pathie des époux Va haine de la femme pour son mari (patriar- 
che enfin la condition servile, laquelle m'est pas un empéchement. 
bien que longtemps le couronnement fut refusé aus esclaves injustice suppri- 
par Alexis en 1009, Vorelle, mais qui peut être invoquée soil 
personne le libertalis faisant partie de identité, 
Soit comme motif de dnorce grave de sie commune si lantre 
ignoré condition sersile avant Ve mariage. 

ON, Leon art. 

160. onGañiour, art. 
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L'Eglise cependant conserve une part non négligeable dans la tenta. 
üive de réconciliation qui précède obligatoirement tout recours er 
divorce °, En effet celui des deux conjoints qui demande le divorce est 
tenu d'adresser à ce sujet une requête au métropolite, Celui-ci comoque 
les deux époux pour essaver de les réconcilier, en mettant en œuvre 
ous les moyens spirituels dont il dispose, Si après un laps de temps de 
trois mois la tentative s'avère ineflicace, lésèque fait mention de l'échec 
sur a requête qu'il adresse au tribunal du district. Le tribunal, sans ” 
tenter une nouvelle fois de réconcilier les deux époux. procède immé- 
diatement à instruction de la cause. 


Pendant les trois mois que dure la tentative de réconciliation 
l'évêque pourra autoriser la femme à demeurer en dehors du domicile 
conjugal, à un endroit choisi par lés deux conjoints ou. en cas de 
désaccord, à un endroit choisi par ui. C'est le seul cas de séparation 
a mensa el fhoro que connaisse l'église orthodoxe. 

St l'évêque, avant reçu la requête en vue d'une action en diorce 
ne réagissait pas dans un laps de temps de trois mois, le conjoint 
demandeur engagera directement sans plus attendre action devant les 
tribunaux compétents FT, 

La sentence judiciaire est définitive, sans possibilité d'appel; Île 
procureur en adresse une copie à l'autorité ecclésiastique qui lenregistre, 
déclare Ve mariage dissous au spirituel et rend la Hiberté aux con. 
joimts Ni x à lieu, là sentence mentionne la partie responsible du 
diorce F5 

Le conjoint coupable, suivant la décision du tribunal, devra verser 
à La partie innocente un dédommagement pour préjudice moral causé 
par le divorce 4, De plus, compte tenu des circonstances, le coupable 
sera astreint à servir une pension alimentaire au conjoint innocent. 
Ni l'avant droit conclut un nouveau mariage, de droit à la pension 
s'éteint En cas de divorce pour aliénation mentale, le conjoint en 
bonne santé est obligé de subvenir à l'entretien du malade F7 

\près le divorce, la femme reprend son nom de jeune fille FF sant 
l'expiration du délai de viduité mois, sauf naissance d'un enfant. 
le remariage lui est interdit 


Le droit au divorce cesse par la réconciliation en cas d'adultére. 
de tentative de meurtre, d'abandon malveillant du domicile conjugal 


Leon art. 35, 66 1-3 
Lan onGaniQue, art. 53, $ 3. 


Copr art. 150%. 
10. Disposition découtant du Cons art 1369 sur le délai de viduité 
et rappelée dans  Eplumerios, supplément. pastoral 


bre 1993, p. 
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1 de perturbation grave de la vie commune. Le tribunal apprécie si 
Lréconoiliation proposée mérite d'être retenue où non. Dans les cas 
cut plus haut, l'action en dinorce est irrecevable après un délai d'un 
an à partir du moment où la partie lésée à eu connaissance du fait 
Dans tous les cas, après dix ans. il Y a prescription du droit ‘au 


HN — Validation d'un mariage déclaré nul 
(epanalipsis tou akyrothentos gamou) 
et rétablissement d'un mariage dissous 
(anasystasis tou lvthentos gamou) 


L'epanalipsis ‘entend de la validation d'un mariage déclaré nul 
du fait d'un empéchement dirimant qui existait entre les deux époux au 
moment de la conclusion du mariage. Dans certains cas, en effet. Île 
législateur autorise Va validation d'un mariage nul, une fois disparus 
les empéchements, Cinq cas sont prévus par la loi 

4 défaut d'âge : si la vie commune est retardée jusqu à l'âge légal 
requis pour de mariage: 

à défaut de consentement : si un consentement entier et libre a 
| 

3% défaut de capacité juridique : si une fois acquise cette capacité, 
la partie en question à reconnu Île mariage: 

n défaut. d'autorisation paternelle : si les détenteurs de la puis- 
sance paternelle reconnaissent le mariage; 

D mariage entre tuteur et pupille : si le rendement de comptes 
définitif à été approuvé 

Mais le législateur n'autorise pas la validation, même si les causes 
de nullité ont disparu, dans les trois cas suivants 

4 mariage d'un parent par consanguinité jusqu au second degré 
de D'un des conjoints avec un parent par consanguinité jusqu au second 
degré de l'autre conjoint. Cet ermpêèchement continue de subsister même 
apres dissolution où annulation du mariage d'où dérive l'empèchement: 

mariage entre adoptant ou ses descendants et l'adopté. L'empe- 
chement subsiste aprés dissolution de l'adoption; 

€ parenté par alliance, laquelle subsiste même après dissolution 
où annulation du mariage d'où la parenté par alliance est issue 

Si la validation d'un mariage déclaré nul est autorisé par le légis- 
lateur. a pas Heu de reprendre, du point de vue liturgique, l'aco- 
lonuthie du couronnement si celle-ci a été célébrée une- première fois 


Les trois exceptions conformément où Cobe art. 1358, 1464 et 
PT 


« 


LL 


| 
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(à l'occasion du mariage nul), le prêtre emploiera la liturgie prévue pour 
les bigames ou trigames, sans couronnement ?#. 


Le problème est évidemment différent s'il s'agit d'un mariage 
inexistant (par omission de la célébration cultuelle); dans ce cas, la 
liturgie sacramentelle n'ayant pas eu lieu, le prêtre serait obligé de la 
reprendre intégralement. 


L'anasystasis lythentos gamou s'entend du rétablissement d'un 
mariage validement conclu qui a été dissous par le divorce. 


Dans l'hypothèse où les divorcés décident de reprendre la vie 
commune, l'union qu'ils contractent après le divorce est un nouveau 
mariage; comme tel, il comptera dans la computation de la polygamie 
successive (en vue d'éliminer un quatrième mariage). Dans aucun cas, 
le rétablissement d'un mariage dissous n'est à concevoir comme une 
reviviscence de l'ancien lien matrimonial 


La liturgie que célébrera le prêtre sera non l'acolouthie du couron. 
nement, mais les bénédictions prévues pour les bigames ou trigames 1. 


- Comme on voit, dans les deux cas (validation et rétablissement du 
mariage) l'Eglise orthodoxe répugne à reprendre un rite sacramentel 
qui a déjà été administré une première fois. Si besoin est, le liturge 
orthodoxe se servira d'une prière équivalente quant aux effets juridi. 
ques, mais qui n'est pas l'acolouthie sacramentelle du mariage propre- 
ment dite. 

Telle est. succinctement exposée, la législation en vigueur actuel. 
lement en Grèce, et, à peu de différences près, dans tous les pars de 
religion orthodoxe. Dans les Etats où religion et pouvoir civil sont 
séparés, les tribunaux ecclésiastiques remplacent les tribunaux civils. 


Nombre d'orthodoxes, clercs et laïcs, ne manquent pas de se scan- 
daliser ou de s'affliger de la facilité avec laquelle l'Orthodoxie a enté- 
riné les lois relatives au divorce. Nous avons fait allusion plus haut à 
l'opinion des canonistes grecs à ce sujet. Il reste que le nombre des 
fovers légalement rompus est élevé. \ en croire les éléments de statis-- 
tiques dont nous pouvons disposer ©, et il x à eu en date du à février 
1993, pour les dix dernières années écoulées (1943-1993) un tetal de 
12. Ü32 divorces, soit en moyenne 1.207 divorces par an; en 19, Île 
chiffre des divorces s'est élevé à 3.100, soit une augmentation de 240 °,, 


1X5, Voir sur ce point PE PaxaGioranos, Précis sur les empéchements du 
mariage grec, pp. 163-109. 

Voir sur ce point P. Pasacioranos, ibid. pp. 159-161. 

1X=, Ceci suivant la pare constante de l'Eglise orthodoxe; cf. Barsa- 
es, dans le Svntagma de pp. 

1XN, Il n'existe pas, à notre connaissance, de statistiques officielles su 
les divorces, Les chiffres que nous avançons sont tirés, pour la période de 
1943 à 1993, de la revue Spitha (l'Elincelle, de février 1993; pour l'année 195%, 
ils nous ont été communiqués par le KR. P. Dupres, directeur de la revue 
Proche-Orient chrétien, d'après des calculs établis sur les rentrées du TARE 
On sait en effet que les taxes versées à cet organisme lors des divorces consti. 
tuent une source de revenus considérable pour les évêchés grecs. Mile Anas- 


| 
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par rapport au chiffre moven annuel de la période comprise entre 1943 
et 1098. Ces données sont impressionnantes si Fon tient compte du fait 
que la Grèce ne compte que 7.900.000 habitants environ. 


Sifoniou. avocat au batreau d'Athèñes et assistante à. la Faculté de 
Droit de misersité d'Athènes, à bien voulu relire les épreuves et confirmer 
Pesactitude substantielle de Pexposé, Elle à fait remarquer cependant 
 quen pratique, Les temps clos n'étaient plus observés. que Ja Doi 
interdisait les mariages à domicile. sauf cas exceptionnels, Vous la remercions 
de son amabilité. 
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REVUES ORTHODOXES ROUMAINES 


BISERICA ORTODOXA ROMANA 


Bulletin officiel de la Patriarchie roumaine 


1960. Janvier-février. — Correspondance officielle de la Patriarchie, pp à- 
#5. — Appel pour la paix adressé par le patriarche d'Antioche, Tréomose VI, 
p. 46. — Vie de l'Eglise : Fèle anniversaire du patriarche Justinien, ouverture 
de la 36° série de cours de pastorale et de rééducation sociale pour les prêtres: 
fôte annuelle de l'Institut théologique de Bucarest; nouvelles des autres Eglises 
orthodoxes, pp. 4=-82. — A travers le passé de notre Eglise : NX. Srmnañrset : 
Témoignages historiques sur les monuments religicux du Bucarest d'autrefois 
«étude sur le passé de diverses églises de la capitale roumaine, pp. 3-16. 
Calendrier historique de l'Église (note les dates et les données historiques 
principales se rapportant au passé de l'Église: ici les mois janvier et février , 
PP. 11=-124. — Directives pastorales : Conseils et exhortations paternelles 
‘extraits des lettres pastorales des évêques orthodoxes roumains, pour Voël 
1099, pp. 123-140. — EnE Bnaxisre : Leçons de la sagesse et de l'expérience 
des hommes spirituels de jadis (groupe les conseils donnés par des directeurs 
d'âmes et pasteurs roumains du NV siècle au sujet du sacrement de la 
pénitence:, pp. 141-161. Necensions, pp. 162-150 — Partie officielle Règle. 
ment pour Porganisation de vie monacale con nousean règlement pour 
le monachisme orthodoxe roumain, pp. 121-483. — Travaux de PAssemblée 
nationale ecclésiastique (extr. du registre des séances:, pp. 181-190. 


Mars-avril, — Pastorule et lettre irénique du patriarche de Roumanie, 
Justes, pp. — Vie de l'Eglise : Ouverture de cours de pastorale et 
de rééducation sociale des prêtres; chroniques sur les Eglises orthodoes des 
autres pays, pp. 194-217. — Défense de la pair (commentaire et déclaration en 
faveur du désarmement, pp. — Directives pastorales Bnausrr : 
Rituel de ia liturgie concélébrée par plusieurs prètres sans diacres étude qui 
servira comme base de discussion ent sue de Petablissement dun 
unifié pour toute l'Eglise orthodose roumaine, — 
C. Anvasp : Questions de culle dans les saints canons (les grandes règles du 
droit liturgique concernant la célébration de la messe et des sacrements), 
pp. 258-285, — A travers le passé de notre Eglise : Gammes, Cocons : La 1Ypo. 
graphie et les livres imprimés à l'évêché de Bu:au, pp. — Calendrier 
historique ecclésiastique, pp. 332-338 — Documentaires : : Le 
répertoire du livre roumain ancien, pp. 330-366. — Vincn, Mon : Au sujet 
de la circulation d'un « catéchisme roumain » au NE siècle, pp. 365-Xo., — 


| 


184 | CHRETIENTES ORIENTALES 


Dust Duurrnesce : Cortections à la bibliographie roumaine ancienne, pp. 371- 
3-4. | 


Mai-juin. — Lettres iréniques, pastorales, messages (reçus ou envoyés 
par le patriarche de Bucarest, Justinien,, pp. 359-405. — Annivegsaires : 
Douzième anniversaire depuis l'intronisation du patriarche (messages el 
notice d'hommage), pp. 4oë-$og. — Vie de l'Eglise : Nouvelles ecclésiastiques 
de l'étranger; nécrologe (décès de l'évêque d'Arad, André), pp. 410-428. — 
Défense de la paix (note sur l'actualité de la lutte pour la paix assurée de son 
triomphe, pp. 629-435. — Directives pastorales : Erxhortalions palernelles 
extraits des pastorales des évêques roumains pour la fête de Pâques), pp. 436- 
45e. — Comso Vasiescu : Faire le bien, principe moral de la vie chrétienne 
travail du cours de maîtrise en théologie, pp. 452-46;. — Passé de notre 
Eglise : Sreuras Izvonast : La littérature du droit ecclésiastique au XIX® siècle, 
pp. 468-495. — Joan V. Covenca : Lois ecclésiastiques concernant le clergé 
au XIX* siècle, avant Cuza-Voda (1859, pp. 406-509. — 1. N. Bemsea et N. 
Beuses : « Apostolul » (livre liturgique des épîtres) imprimé en 1547 à Targo- 
viste par Démètre Liubarvici, pp. 510-536. — Calendrier historique ecclésiastique 
événements tombant aux mois mai-juin:, pp. 53:-544. — Documentaires : 
D. Banptissct : Compléments et corrections à la bibliographie roumaine 
ancienne ‘ajoute des éditions religieuses), pp. 545-539. — Recensions, pp. 360- 


Juillet-soût. — Commémoraisons (Déclarations et messages en rapport avec 
le 10° anniversaire de l'entrée des troupes soviétiques en Roumanie), pp. 9°1- 
5-0. — Défense de la pair : Documents et commentaire sur les campagnes du 


Mouvement pour la paix, pp. 5:=:-595. — Vie de l'Eglise : Fête du patriarche 
Justinien: éloge des revues orthodoxes roumaines par le patriarche de Cons- 
tantinople: fin d'année scolaire dans les écoles théologiques; échange de mes- 
sages avec les chefs des Eglises d'Alexandrie et d'Athènes; nécrologe; nouvelles 
orthodoxes de l'étranger. pp. 3gt-628. — Directives pastorales : P. : 
La … petite entrée » et la lilurgie des catéchumènes (suite de l'explication de 
la liturgie , pp. 629-65-. — Passé de notre Eglise : Sven Izvonaxr : Les 
conciles au temps du prince Cu:a-Voda (structure, fonctionnement et œuvre 
canonique des conciles provinciaux orthodoxes roumains entre et 18-01, 
pp. 62-682, — Vinci Mots : L'illustration dans le livre roumain ancien 
étude de l'art graphique avec reproductions:, pp. 683--19. — Calendrier his- 
torique veclésiastique es mois juillet-août;, pp. — Evocations 
Vie et œurre du prètre folkloriste T. Barasri, pp. — 
Recensions «wuvres de chant d'Église, pp. =55-:58. 


STUDII TEOLOGICE 


* 
Revue des Instituts théologiques de la Patriarchie roumaine 


1960. Janvier-février. — J. Haut Christianisation des Serbes sous 
l'empereur briantin Basile le Macédonien tétude très documentée sur Îles 
débuts du christianisme en Serbie pp. 3-2X, — N, |. Srerasescr : La figure 
de Jésus ‘étude sur la représentation du Sauveur dans l'art religieux: l'auteur 
distingue les phases symlxdlique, portraitiste et artistique, cette dernière il 
la voit paraître dès le V® siècle , ppp. 29-39 — Sam NEnzax : La chronologie 
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des manuscrits de la mer Morte lexposé des diverses méthodes scientifiques 
qu'on a utilisées pour fixer les dates de ces manuscrits), pp. 40-59. — D. Rapc- 
Lescu : Le baptême du Seigneur (expose l'idée chère aux Pères d'Orient de 
la sanctification radicale du cosmos lors de la descente du Christ dans les 
eaux du Jourdain), pp. 60-75. — Base Hrasrov : Le concept d'Eglise chez 
saint Jean Chrysostome (travail du cours de maîtrise en théologie), pp. -6-92. 
— Documentaires : D. Frcont : Le catalogue des manuscrits roumains de la 
bibliothèque de la Patriarchie roumaine (suite), pp. 93-122. — Notes bibliogra- 
phiques, pp. 123-135. 


Mars-avril. — Gn. Mancr : La paternité joanéenne du quatrième Evangile 
(surtout pour ce qui est des arguments paléographiques et archéologiques), 
pp. 139-160. — Carre Vionez : Les catéchèses de saint Cyrille de Jérusalem 
comme source pour l'histoire du culte chrétien itravail scolaire sur l'histoire 
de la liturgie), pp. 161-1=4. — Const. Vizrnn : Le système des castes de l'Inde 
(étude sur la religion aux Indes), pp. 1=:5-200. — 1. Barnes : Monuments d'art 
chrétien découverts en Roumanie (suite d'une étude d'archéologie chrétienne, 
pp. 201-231. — D. Feciont : Le catalogue des manuscrits roumains de la biblio- 
thèque de la Patriarchie roumaine (suite de la liste de présentation, pp. 232- 
256. — Noles bibliographiques, pp. 25=-2=1. | 


Mai-juin. — Lavir Sran : La tradition canonique de l'Eglise ‘étude sur 
la signification et l'utilité de la connaissance des lois de l'Eglise, pp. 33-- 
368, — Gn. SOanE : Le titre « Lieutenant (Locumtenens) de Césarée de Cappa- 
doce » porté par le métropolite roumain d'Oungrovlahie (histoire de la titula- 
ture ecclésiastique roumaine), pp. 369-380. — Minas Canoreso : Le nomocanon 
slave (étude de droit canonique du cours de maîtrise en théologie), pp. 3K:- 
392. — Mumar Prarica : La contgibution de C. Erbiceanu à l'étude du droit 
ecclésiastique en Houmanie (vie et œuvre du canoniste orthodoxe, pp. 393- 
og. — 1. Bris : La certitude du salut (considérations théologiques et spiri- 
tuelles), pp. 410-419. — Minces Basanas : La fête des tabernacles et son inter- 
prélation chrétienne (travail scolaire de l'Institut de Bucarest:, pp. 410-133. — 
- D, Frecont : Le calaloque des manuscrits roumains de la bibliothèque de la 
Patriarchie-roumaine (suite de la liste,, pp. 436-455. — Notes bibliographiques, 
pp. 456-464. 


Septembre-octobre, Livit Srax : Jus ecclesiaslicum. Le droit dans la 
vie de l'Église (raisons pour lesquelles l'Eglise s'est forgé cet « auxiliaire 
de son œuvre de salut » qu'est le droit canonique défini « comme alliance des 
normes juridiques avec les normes religieuses et morales-religieuses »; chez 
les catholiques l'élément juridique l'emporte sur l'élément moral et religieux 
et la législation canonique dépasse les lois civiles), pp. 465-483. — C. GALEMIE 
Le sacrement du mariage (une belle et suggestive élude sur la signification 
théologique profonde du mariage; développe les aspects : empreinte de la 
Trinité, expression de l'union du Christ et de l'Église, voie vers le Royaume 
pour l'homme et la femme), pp. 484-499. — T. Sevicit : Questions de doctrine 
et vie chrétienne dans le commentaire de saint Jean Chrysostome de la lettre 
aux Philippiens (travail du cours de maitrise en théologier, pp. 200-510. — 
P. Gn. Savix : La chronologie biblique (rapport des événements bibliques avec 
les dates de l'histoire humaine générale), pp. 515-531. — AT. Necorra : La 
découverte des écrits gnosliques (les manuscrits coptes de Nag Hamadi; con- 
tenu, origine et signification), pp. 532-591. — Pauz Bass : Désirs de pair dans 
les croyances et les pratiques gréco-romaines (travail du cours d'histoire des 
religions), pp. 552-561. — D. Feciont : Le catalogue des manuscrits roumains 


. 
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de la bibliothèque de ta Patriarchie roumaine (suite VIE de la listes, pp. QIPE 
3-9. — \oles bibliographiques, pp: 30-597. 


Novembre-dérembre, — 1. G. Cowax : Eusèbe de Césarée et Jérôme par- 
lant d'Origène, pp. 399-606, — : Les tendances modernisles 
dans l'islamisme contemporain (Indes, Turquie et reste du monde), pp. 
650 — Pauz Bars : L'esclarage dans le monde gréco-romain (étude sur Île 
milieu pañen à l'entrée du Christianisme dans l'Empire romain), pp. 
— Sarnm. L'activité de saint Paul à Licaonie (étude biblique sur 
l'apostolat de saint Paul, pp. 663-684. — D. Fecont : Le calaloque des manus- 
crils roumains de la bibliothèque de la Patriarchie roumaine (suite de la 
liste, VE, pp. — Votes bibliographiques, pp. 502-719. 


MITROPOLIA MOLDOVEI SI SUCEVEI 


Revue officielle de l'archevêché de Jassy 
en Moldavie, Roumanie 


1959, Mai-juin. /eportage sur la session à Stockholm du Conseil mon- 
dial de la paix, pp. — : MY. Cromase : Epitre à Philémon (in- 
tro. et commentaire, pp. — : L'ancienne imprimerie de 
Radauti, pp. — : La tradilion artistique moldave et les 
œuvres fvpographiques du moine Macaire (débuts des arts d'imprimerie en 
Roumanie, siècles, pp. 303-313. — : La morale chrélienne et 
le progres social le christianisme à une attitude positive à l'égard de la 
ie terrestre et par ses principes les chrétiens à donner leur contribu- 
Lion à l'instauration d'une société meilleure, juste, libre et fondée sur Île 


trail, pp. Prédicalions (deux sermons, sur la charilé el sur la 


Sainte Trinité; monuments d'art sacré: figures du passé de l'Eglise moldare; 
rilles hisloriques: recensions; nolalions diverses: chronique ecclésiastique. 


Juillet-août, — Quinie années depuis la libération de notre Patrie (pour 
anniversaire de l'entrée des troupes soviétiques en Roumanie), pp. 303-470. 
Fludes A. : Nourelles sur quelques peintres d'icônes moldares 
du et siècle, pp. : « Obéissances » (charges) 
monacales à Neamtu siècle, pp. — ispects de 
la conception chrélienne «du travail (insiste sur aspects spirituels et reli- 
cieux qui « doublent les forces phisiques » pp. 439.454. — M. Sesas : Du 
concordal papal arme de machination politique, onéreux pour des deux 
parties concordat 1 a plus de dans les pars de démocratie 
0 Le peuple travailleur + atteint sa maturité politique, décide, sans 
immintion étrangère, par une loi de l'État sur les rapports entre l'Église et 
Etat: ceci présente avantage de respecter la religion comme « problème de 
conscience n et de ne pas en faire un objet de « marchandage politique inter- 
national», pp. 459-464. — Prédicalion (ermons sur l'amour du prochain et 
sur la Transfiquration de Notre-Seigneur,: monuments d'art sacré en Mol- 
davie; fiqures du passé de l'Eglise moldare (notice sur le prof. Eusèbe Popo- 
vici); recensions; notations diverses: chronique ecclésiastique, pp. 465-530. 


| 


CHRONIQUE BISLIOGRAPHIQUE 


1960. Janvier-février. — Pour la pair du monde réflexion sur le désarme- 
ment, pp. 3-6. — Auz sources de l'Orthodorié : Métropolite : La biblio- 
thèque des Pères el des écrivains ecclésiastiques grecs présentation d'une 
collection de textes patristiques entreprise en Grèce, pp. Etudes 


Neacs : La Sainte Trinité dans l'Ancien commentaires de quel- 


ques textes de Gen. et d'Isaie qui: permettent À l'auteur de conclure à une 
révélation de la Trinité dans VA. pp. — Tuner : Livres, impri- 
meurs el imprimeries de Moldavie au siècle, pp. 21-31, : 
dreus diplvques de l'église Saint-Georges de Sucrara, pp. — Br : 
La bonté d'âme (portrait de lime de prêtre qui rasonne la paix, pp. 40-36. — 
L Conov : Réflerions sur l'étude de la liturgie d'un article russe , 
pp. 95-63. — Prédicalions deux sermons., pp. 64-69. — Monuments d'art chré- 
lien (note sur le monastère de Rasca;; figures du passé de l'Eglise moldave 
(notice sur le prof. %. Gheorghin:: documents pour la biographie du métro. 
polite losif Nanieseu; localités historiques moldases: recensions; notes et chro- 
nique ecclésiastique, pp. 


Mars-avril. Pastorale du métropolite pour la de Piques. 
PP. 153-163. & Pour la pair du monde : Votice sur F. Joliot-Curie, pp. 161- 
169. — Études : Liv Sras : Le code d'Alexandre le Ron et l'ancienne autocé- 
phalie de la métropolie moldare (étude historique-snr l'organisation canonique 
moldave au siècles, pp. 10-214. — €. Gnomeset : Contribution à 
l'étude des broderies de l'église des Trois-Docteurs PP. 212-238, — 
Notes de prédication, pp. 230-243. — Monuments d'art chrétien: figures du 
passé de l'Eglise moldave €. Erhiceanu recensions: notes et chronique 
siastiques, pp. 241-101. 


ORTODOXIA 
Revue théologique de la Patriarchie roumaine 


1960. Janvier-mars. Questions interconfesstonnelles Gun Mousiset 
Les trois grands docteurs dans la vie de l'Eglise roumaine influence des 
saints Basile, Grégoire de Nazionse et Jean Chrssostonne sur piété roumaine 


pp. 3-33 — Sras : Une nouvelle Patriarchie note sur l'Eglise 
d'Ethiopie à Poccasion de institution du Patriareat, pp. 35-74 Nimron 


Srous : La liturgie chrétienne du second siècle décrile par saint Justin en 
comparaison avec la liturgie orthodozse actnelle du cours de maitrise 
en théologie, pp. — Posts L'apparition de monuments de 
littérature slaronne chez les Husses étude sur les débuts des chroniques russes. 
pp. — Votes sur livres el revues : Chronique bibliographique à 
le de bibliographie signé par Dax Zsurimeser sur Travaux de bvianti. 
nologie et relations roumano-grecques parus dans les revues de la Patriarchie 
roumaine pendant les quinie dernières annéés pp. L'Eglise et le 
monde : Commentaire sur les campagnes en du désarmement, pp 106. 
Notes el commentaires don assez polémique et malveillant qui affirme 
l'échec de la machination papale de la comocalion dun nouveau concile, 
172-150. 


Asril-juin. — Questions interconfessionnelles que trés 
sent depuis l'arrestation et lemprisonnement des prof. Slaniloae et Popesco 
en 1008 où 1090, cette rubrique s'appelle ainsi par pure forme car souvent 
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les contributions publiées ici ne touchent guère aux problèmes interconfession- 
nels: c'est le cas de cette livraison) : ALex Eux : Relations du métropolite 
de Moscou, Platon avec des clercs roumains (rapports ecclésiastiques russo- 
roumains au XVIII siècle), pp. 159-196. — Vasise : La christologie de 
saint Grégoire de Naziante (travail du cours de maîtrise en théologie), pp. 197- 
our. — C. Gaserit : Le métropolite de Moscou Philarète (Drozodov) comme 
théologien (développe les thèmes fondamentaux de sa pensée théologique 

Dieu et Création, Incarnation et Rédemption, kénose (abaissement: et croix, 


la Résurrection et l'action de l'Esprit), pp. 212-239. — N. : Les 
poètes Pindare et Bacchilyde dans l'œuvre de Clément d'Alerandrie (étude sur 
l'éclectisme de Clément), pp. 240-252. — J. Iuru : Le recueil de Gherman 


‘présentation d'un recueil manuscrit slave fait en Bulgarie au XIV* siècle et 
qui contient des récits «ur les vies des saints et des sermons), pp. 293-259. — 
Livres et revues (à relever dans cette chronique bibliographique la note du 
prof. N. Baxescu sur quelques études concernant les débuts du christianisme 
en Hussie:, pp. 28o-31*, — L'Eglise et le monde : N. Miam : Le catholicisme 
el le colonialisme (acerbe réquisitoire contre les missions catholiques; recon- 
nait un changement de mentalité chez les dignitaires de l'Eglise catholique 
atoompli cés dernières décades d'années, mais empruntant les vues marxistes 
de la lutte des classes l'auteur prévoit pour un jour prochain le soulèvement 
du peuple croyant contre le Vatican « colonialiste »}, pp. 318-324. — Notes et 
commentaires Ahèmes : Exemple de l'Eglise russe dans la lutte pour la paix; 
attention accordée par le Conseil œcuménique des Eglises à l'Eglise orthodoxe 
rencontre de Rhodes: et les Eglises de inde), pp. 319-334. 


Juillet-Septembre, Queslions interconfessionnelles : Bnia 
Problèmes doymatiques et de culte dans les œurres de saint Ambroise (il s'agit 
des De sacramentis et du De mrysleriis: étude du cours de maitrise en 


théologie, pp. 339-351. — Jras : Questions dogmatiques dans le Dialoque 
de saint Maxime le Confesseur avec Pyrrhus (les deux natures et les deux 
volontés, leur umion en Jésus-Christ, pp. 352-353. — T. Sevicn : Faleur de 


lamaitié dans la vie el l'œuvre de saint Augustin (travail scolaires, pp. 3°51- 
— Cnacn sas : La doctrine orthodore sur la pénilence sacrement et 
vertu; la doctrine commune sans confrontation avec les autres confessions), 
pp. — On, : Une épitre de saint Paul aur Laodicéens 
at-elle eristé? étude du cours de maitrise en théologie, conclut que cette 
appellation concerne la lettre aux Éphésiens et donc qu'il n'y à pas eu une 
épitre aux Laodicéens qui serait perdue, pp. — : Le 
riluel de la confession dans les livres liturgiques roumains et slares (étude de 
la liturgie des sacrements dans le rite byzantin, pp. — Livres el 
revues, pp. 148-450. — L'Eglise et le monde : : Le prétendu 
« Concile wcuménique » annoncé par le pape actuel Jean AXHI (une machi- 
nation du Vatican pour se mettre en valeur au plan international d'où il est 
absent, que ce soit dans le mouvement œcuménique où dans celui des masses 
des partisans pour a paix; il aurait choisi le thème de Funité pour gagner 
l'audience des masses qui désirent cette unité, en fait ne s'intéresse pas 
sincèrement à ce problème car seule Féglise orthodoxe cherche loyalement et 
positivement à promouvoir cetle cause; outrecuidance du Vatican aussi d'ap- 
peler cette assemblée Concile ccuménique alors que les évêques orthodoxes 
en seront absents; le chroniqueur S'efforce de faire entrer dans cette optique 
lendancieuse toutes les prises de position orthodoxes face au prochain concile 
catholique, pp. 451-403. — \oles el commentaires le professeur L Bria traite 
dans une note assez étendue et substantielle de « Finfaillibilité de l'Eglise 
base dogmatique de Punion pp. 494-504. 
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Catholiques et Orthodoxes 
à la veille du concile 


C.-J. DUMOxT, 0. P. 


E prochain concile doit ouvrir la voie à une recherche plus 
efficace de l'unité de tous les chrétiens : tel est le souhait 

— «et tel est l'espoir — maintes fois exprimé par le Souve- 

rain Pontife. Pour que ce but soit atteint, le Saint-Père compte 
d'abord sur l'effort de mise à jour et de rectification auquel le 
concile provoquera clergé et fidèles afin que l'Eglise catholique 
présente, au regard de nos frères séparés, un visage plus authen- 
tique dans sa vie et ses structures. Mais il est bien évident que 
si nécessaire que soient cette mise à jour et cette rectification, 
elles ne sauraient suflire à elles seules à opérer la réconciliation 
de tous les chrétiens et la restauration de leur unité parfaite 
dans l'unique Eglise. 11 faudra bien en venir un jour à des 
échanges de vues entre dirigeants responsables, à des négocia- 
tions. Le concile ne se situera pas lui-mème sur ce terrain 
mais il devrait normalement contribuer à en ouvrir la voie, au 
moins à l'égard des Eglises orthodoxes, de beaucoup les plus 
proches de nous par la profession de kur foi et leur structure 
hiérarchique sacramentelle impliquant la validité de leurs sa- 
crements, en particulier de leur eucharistie. C'est donc tout 
naturellement vers elles que se porte d'abord notre regard 
quand nous songeons à la restauration de l'unité, A la différence 
des confessions protestantes, il n'est pas déraisonnable de pen- 
ser que, vis-à-vis des Eglises orthodoxes, les précisions doctri- 
nales proclamées par un concile et les aménagements de cer- 
tains points de la discipline ecclésiastique (Droit canonique) 
pourraient ètre tels qu'ils rendent proc haine l'espérance de 


l'unité restaurée. | 
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En sera-t-il effectivement ainsi lors du prochain concile ? 
Il ne faut pas se faire trop d'illusion à ce sujet, car pour créer 
les conditions favorables dont nous parlons il reste beaucoup 
de chemin à parcourir. Il importe tout d'abord de dépasser un 
certain nombre de vues simplistes sur les difficultés qui se pré- 
sentent sur la voie de l'unité avec les Eglises orthodoxes. On 
dit souvent — et c'est parfaitement exact — que ce qui nous 
sépare d'elles sur le plan dogmatique se réduit à des poists peu 
nombreux et, au demeurant, moins contradictoires que leur 
énoncé en chacune de nos confessions respectives pourrait Île 
faire croire !; que mème sur la question de la primauté univer- 
selle de juridiction de lFévéque de Rome et son infaillibilite, 
l'opposition n'est pas, au fond, aussi radicale que la théologie 


polémique contemporaine des Eglises orthodoxes ne le donne 


a penser. C'est une opinion que nous avons nous-mémes fre- 
quemment exposée parce qu'elle nous parait justifice par Îles 
données objectives du probléme. Mais ce n'est pas là toute la 
verite. 

Pour étre réductible —- et à plus forte raison réduite — cette 
opposition doit apparaitre telle à la fois à l'opinion catholique 
et à l'opinion orthodoxe, où nous entendons par opinion la: 
pensée dominante non seulement du peuple fidèle mais des 
elements responsables de chacune de nos Eglises. Or, entrent 
ici en ligne de compte non seulement des mentalités diverses, 
mais des divergences de vues tres profondes qui, pour n'étre pas 
d'ordre dogmatique, ni méme relever toujours explicitement de 
doctrines clairement énoncées, n'en ont pas moins une portée 
considerable parce qu'elles affectent la presque totalité des ma- 
nivres d'être et de penser de nos Eglises. C'est un aperçu des 
principales de ces divergences que nous voudrions essaver de 
donner 1c1, en fonction de l'actualité que leur donnent l'annonce 
et la preparation du concile et dans la perspective des concilia- 
souhaitables. | 

Avant de commencer notre exposé, nous voudrions cepen- 
dant confesser notre embarras et mettre en garde contre une 
méprise, lune et l'autre avant, d'ailleurs, le mème objet. Occi- 
dental parlant pour des Occidentaux, force nous sera bien, en 
efet, de traduire en nos catégories familières les traits caracté- 
ristiques de la tradition orientale, Mais ne sera-ce pas déjà la 
déformer en la durcissant: étendre et l'écarteler sur un lit de 


Rappelons ces peints prurssion du Saint-Esprit à 
Marie La prumanté de junidition et du Souverain 
Pontife Les differences en matière de coutumes et de discipline qui ont 
autrefois polémiques usage des azvimes on du pain 
de barbe pour Le chant ou suppression de 
Le Corine, plus sérieusement Pattention sauf 
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Procuste; réduire à des schémas conceptuels une réalité qui ne 
consent à se reconnaitre que dans la saisie directe de la vie 
qu'elle incarne; en un mot en laisser échapper d'autant plus 
l'essentiel qu'on la voudra décrire de plus près ? Que l'on veuille 
donc bien, en nous lisant, tenir compte de l'imperfection radi- 
cale à laquelle notre essai est condamné par la nature même des 
choses, Mais peut-être, au-delà de ce que nous aurons donné à 
comprendre, nous suivra-t-on jusqu'a ce qui ne peut ètre 
qu'éprouvé ? Nous n'aurions pas, en toùt cas, perdu notre temps 
si nous avions, par notre insuffisance mème, révélé l'obstacle 
fondamental que devra franchir tout effort de compréhension 
mutuelle soucieux de ne pas s'en tenir à la lettre des formules et 
donc à la surface des choses. 


LE DIVIX ET L'HUMAINX 


Le mystère de l'Incarnation constitue l'objet fondamental 
de la foi chrétienne. Ce n'est pas sans peine, ni sans douloureux 
conflits, qu'une conscience claire a été acquise des composantes 
de ce mystère. Le paradoxe d'un Dieu fait Homme ne pouvait 
que laisser l'esprit humain désemparé. Et, de fait, il fallut plu- 
sieurs siècles de réflexion pour aboutir à une formulation de 
ce mystère qui, d'une part, ne sacrifiàt rien des données de la 
Révélation manifestant sans ambages le Dieu et l'Homme en 
Jésus-Christ, et qui, d'autre: part, rendit compte, sans pour 
autant en dissiper le mystère, de la modalité de cette para- 
doxale association, en un méme être, de la transcendance divine 
et des limitations de la créature. L'arianisme avait purement et 
simplement rejeté la divinité au sens propre du mot. Le docré- 
lisme, à l'opposé, réduisait Fhumanité à une simple apparence. 
Le nestorianisme, S'il affirmait à la fois le divin et l'humain, 
amenuisait le lien unissant, dans le Christ, ces deux éléments. 
Le monophysisme s'efforçait de rétablir Funité personnelle en 
sacrifiant quelque chose de la plénitude de la nature humaine. 
Le concile de Chalcédoine (451) proclama, de façon définitive, 
l'authenticité et la spécificité des deux natures et leur union, 
sans division ni confusion, dans l'unité d'une mème personne 
ou hvpostase : c'est le dogme de l'union hypostatique. 

Ce dogme est professé, sans la moindre altération ni ré- 
serve, par l'Eglise orthodoxe et par l'Eglise catholique. Toutes 
deux, ensemble tout d'abord jusqu'à la séparation de 1054, cha- 
cune de leur côté depuis la rupture de leur communion canoni- 
que, y sont demeurées fidèles, rejetant, à mesure qu'elles se 
faisaient jour, les erreurs nouvelles professées à ce sujet. Le 
débat n'est pas clos, d'ailleurs, car, comme de tout objet de foi, 
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la définition dogmatique ne saurait mettre un terme à l'insatis- 
faction de l'esprit humain que seule apaise la perception directe 
de la vérité des choses. Quand, de nos jours, une analyse plus 
poussée de la notion psychologique de personnalité a remis en 
cause l'intelligence de la définition de Chalcédoine, aussi bién 
en Orient qu'en Occident quoique au terme de démarches de 
pensée fort différentes, la réaction des autorités ecclésiastiques 
fut, ce qu'elle a toujours été, de rappeler la nécessaire fidélité 
au dogme professé. 

Si nous insistons sur cette communauté de foi, c'est pour 
bien souligner à l'avance que les différences que nous allons 
maintenant signaler n'engagent pas cette foi elle-mème. Il ne 
s'agira d'autre chose que de différences d'accent, insuffisantes 
à mettre en cause notre communauté de foi sur le point consi- 
déré, mais se traduisant cependant sur le plan de la pensée 
comme sur celui des manifestations extérieures de la vie chré- 
tienne (culte, apostolat et institutions) par des divergences nota- 
bles qui donnent à chacune de nos Eglises un visage sensible- 
ment différent. 


Il est de fait que l'Orient chrétien a toujours souligné avec 
plus de vigueur que ne l’a fait l'Occident le côté divin du mys- 
tèére du Christ, tandis que l'Occident mettait davantage en 
valeur le côté humain. Un exemple bien manifeste en est donné 
par la liturgie où, sur un fond commun qui met en relief la 
totalité du mystère en son équilibre, l'Orient et l'Occident ont 
comme brodé une garniture où s'inscrit la préférence du pre- 
mier pour la considération de l'aspect glorieux et divin de 
l'Incarnation et celle du second pour la considération du mys- 
tère d’abaissement qu'il comporte. Question d’accent, répétons- 
le, et qui laisse intacte la substance de notre foi commune mais 
non sans qu'il en résulte une différence appréciable de tona- 
lité. 

Nous n'en donnerons pour gage que le relief accusé de la 
célébration de la résurrection glorieuse du Seigneur dans les 
liturgies orientales, souligné non seulement par les coutumes 
populaires si étroitement liées aux cérémonies liturgiques de la 
fête de Pâques mais aussi par la signification pascale très expli- 
cite de tous les dimanches de l'année. Sans doute, les souffrances 
du Seigneur ne sont pas oubliées : un long carème, demeuré en 
principe plus austère que le nôtre aujourd'hui, précède la fête 
de Paques et la liturgie de la semaine sainte atteint à un pathé- 
tique auquel notre friduum sacrum, dans sa sobriété, ne saurait 
étre comparé. I n'empèche que l'accent mis sur la gloire divine 
du Seigneur l'emporte finalement. Nous le retrouvons, du reste. 
dans des fêtes comme celles de l'Epiphanie (qui commémore 
la manifestation éclatante de la divinité du Christ par l'appari- 
tion de la colombe et la voix entendue du ciel lors de son bap- 
téme par Jean-Baptiste) ou de la Transfiguration (tardive en 
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notre calendrier et qui n'a jamais beaucoup retenu l'attention 
de nos fideles). 

- En Occident, c'est dans un sens différent que s'est opéré le 
développement de Ja liturgie comme celui de la piété des tidéles. 
C'est à la fête de Noël que s'est accrochée de préférence le sen- 
tüiment populaire. Le baptème du Seigneur, bien que rappelé 
aussi dans notre fête de l'Epiphanie, a cédé le pas à l'adoration 
des Mages qui n'est guëre qu'un épisode de la Nativité, Du 
pélerinage à Jérusalem notre dévotion n'a guere retenu que 
la voie douloureuse du Calvaire; et notre Chemin de Croir. 
qui en est issu, s'achève à la Mise au tombeau. Notre culte du 
Sacré-Cœur, bien que relatif à l'amour de Dieu pour les hom- 
mes, considère cet amour en son incarnation mème et sa mani- 
festation dans les supplices de la Passion plutôt que dans la 
transcendance de son éternité où, à prendre certaines de nos 
prières à la lettre, il semblerait que le Christ, ressuscité et glo- 
rieux, continue de souffrir du péché et de l'ingratitude des 
hommes. 

On pourrait pousser plus loin cette analyse. Ce que nous en 
en avons dit suflit, pensons-nous, à justifier ce que nous avons 
avancé quant à la différence d'accent posé sur le côté humain 
ou le coté divin du mystère du Christ. On a souvent exprimé 
ceci en disant que FOccident s'était toujours montré plus sen- 
sible à la descente de Dieu dans l'homme qu'à lassomption de 
l'homme par Dieu: ou encore que, par une sorte d'interversion 
des termes qui en respecte cependant l'étroite conjonction, FOe- 
cident voit plutôt dans le Christ le Jieu-Homme. VOrient 
l'Homme-Dieu. Yen résulte que la spiritualité dominante de 
l'Occident peut ètre caractérisée comme une sptirilualité d'in- 
carnalion, celle de l'Orient comme une spiritualité de déifica- 
tion. Ceci ne pouvait manquer d'avoir sa répercussion sur la 
manière de concevoir l'Eglise dars son rôle et jusque dans ses 
structures. 


Du MYSTÈRE pr CHRIST A CELUI DE L'EGLISE 


Si l'Eglise est en quelque sorte le retentissement et comme 
l'extension du mystère du Christà l'humanité tout entiére, nous 
ne devons pas nous étonner, en effet, de retrouver à son propos 
les différences d'accent que nous venons de souligner quant à 
l'intelligeñhce du mystère du Christ en lui-même. Nous venons 
de dire à quel point le culte de l'Eglise en était marqué: mais à 
cela ne se borne pas l'influence de la diversité des points de vue. 
Celle-ci entraine de grandes conséquences aussi bien dans 
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l'exercice de la vie chrétienne que dans le développement des 
institutions et la signification qui leur est accordée. 


Etre dans le monde et cependant n'être pas du monde, 
voila pour l'Eglise le grand et nouveau paradoxe qu'elle doit 
réaliser, Parce qu'il s'attache de he à une spiritualité 
d'incarnation, le catholique occidental sera très soucieux de 
out ce qui, dans l'Eglise et de sa part, importe à une présence 
au monde qui soit vraiment effective, réelle, Notre époque est 
précisément de celles où s'est manifestée avec le plus d'insis- 
lance la préoccupation d'assurer au monde la présence de léco- 
nomie du salut, c'est-à-dire de l'action rédemptrice de Dieu 
accomplie dans le Christ et se poursuivant jusqu'à la fin des 
temps par le ministère de l'Eglise. L'éclosion et le developpe- 
ment des formes modernes d'apostolat sont inspirés par ce 
souci: il n'est que de regarder autour de nous pour nous en 
convaincre. L'intérêt porté par l'Eglise catholique aux questions 
sociales, au problème de la paix, ete., n'en est qu'un témoignage 
particulier. À coup sûr il v a là une vue et un souci très authen- 
tiques : tel un levain, les principes de la vie chrétienne doivent 
pénétrer la pate qu'est la société humaine tout entière, jusqu'a 
ce que, tout enticre aussi, elle ait levé, Si le salut apporte par 
le Christ doit trouver son accomplissement éternel dans un 
au-delà qui échappe à la condition pécheresse de notre monde 
présent, il n'est pas douteux que ce salut à également des 
implications temporelles commandées par la fidélité de Fhomme 
au message de FEvangile. La foi et la grace n'ont pas seulement 
pour effet la transformation de Findividu rompant avec le péché 
et s'efforçant d'être docile aux préceptes et aux inspirations de 
Dicu; elles ont aussi, et par le fait méme, un retentissement col- 
lecuf. De lemprise effective des principes chrétiens sur la 
société comme telle peuvent dépendre pour celle-ci son équilibre 


et son heureux épanouissement dans la paix. Nous commençons 


a comprendre aujourd'hui qu'il n'y a pas la-seulement une ques- 
Hon de plus ou de moins mais que l'existence mème de lhuma- 
nité est peut-être en jeu. L'importance accordée de nos jours 
a lapostolat des Taies repose précisément sur le fait que c'est à 
eux qu'il revient de contribuer à cette imprégnation de la 
societé par les principes chrétiens enraison de la place qu'ils v 
Uennent et du rôle qu'ils y jouent. Dieu rendu présent au monde 
par leflicace de la grace du Christ, non seulement pour lui faire 
face comme un juge, mais pour le pénétrer, le faire sien : tel 
est le but. C'est bien la mise en œuvre d'une spiritualité d'incar- 
nalion. 

I est intéressant de constater que l'Orient a bien plus que 
l'Occident le sens du caractère cosmique de la rédemption, 
conçue par lui comme une € nouvelle création » qui doit régé- 
nérer, au-delà de l'homme, la nature tout entière, Mais il semble 
qu'il ait, beaucoup moins que l'Occident, le sentiment que cette 
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nouvelle création, bien qu'œuvre de Dieu, doive se faire au 
travers de l’homme et comme avec son concours. La considéra- 
tion de l'au-delà prime chez lui. Et si l'eschatologie n'est pas 
entiérement envisagée par lui comme le point de fuite d'une 
perspective chronologique, c’est toutefois dans la célébration du 
culte et les manifestations des charismes de la vie monastique 
plutôt que dans une transformation de la société qu'il en verra 
la réalisation actuelle. En fait les Eglises orientales, surtout 
orthodoxes, paraissent s'être relativement peu souciées de leur 
responsabilité dans les questions d'ordre temporel et la solution 
des problèmes qui se posent à ce niveau dans la société hu- 
maine. Historiquement la chose peut s'expliquer par le partage 
des responsabilités entre le pouvoir civil et le pouvoir religieux 
dans l'Empire byzantin où l'Eglise s'en remettait à l'Etat de 
toutes les tâches qui ne paraissaient pas purement spirituelles. 
L'Empire russe avait hérité d'une semblable conception et c'est 
cet état de choses qui continue de caractériser jusqu'à présent 
la situation de tous les pays où l'Eglise orthodoxe est la con- 
fession dominante, Mème derrière le rideau de ‘fer, c'est sans 
doute à leur manque absolu de prétention en ces matières que 
les Eglises orthodoxes doivent de ne pas avoir vu porter jus- 
qu'ici au paroxvsme leur tension avec un pouvoir politique qui 
voit dans l'athéisme moins une fin en soi qu'une condition de 
l'instauration d'un régime politico-social déterminé, Quoi qu'il 
en soû, il est certain que FEglise d'Orient, dans le paradoxe 
que nous avons évoqué, a toujours manifesté un souci plus 
grand de marquer que, bien que dans Le monde, elle n'était pas 
du monde; ou plus précisément, de témoigner, dans ce monde 
où elle est présente, de ce qui, en elle et par elle, n'est pas de 
ce monde, c'est-à-dire la gloire à laquelle elle est destinée et 
dont le reflet se manifeste dès ici-bas en certains moments ou 
états privilégiés comme jadis sur le visage du Christ au sommet 
du mont Thabor. A travers la souffrance qu'elle partage avec 
le Christ, elle se sait appelée à partager la gloire de lHomme- 
Dieu dort déjà elle possède les arrhes. Nous la voyons fidele 
une spiritualité de déification. 

Nous sommes, en Occident, fort sensibles d'ordinaire à la 
lacune que parait révéler une pareille attitude, Nous nous mon- 
trons sévères à l'égard des concessions trop souvent faites, en 
Orient, au pouvoir civil lorsque celui-ci, sous prétexte de défen- 
dre les intérêts de l'Eglise, s'ingérait en ses affaires d'une manière 
qui n'était point conforme à l'esprit de FEvangile. Nous repro- 
chons facilement à nos frères orthodoxes de n'avoir point a temps 
mesuré les conséquences fatales de leur manque d'intérét pour 
les questions temporelles; les questions sociales par exemple. 
Il est possible en effet que fermement ancrée dans Fau-dela et 
tournée vers lui l'Eglise d'Orient n'ait point toujours été suf- 
fisamment attentive aux besoins des hommes, besoins auxquels 
elle avait pourtant pour mission de répondre aussi. Préoccupée 
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de l'aspect éternel de son mystère elle était exposée à ne pas se 
soucier suffisamment des adaptations requises par son insertion 
dans l'histoire humaine. Tout cela esi vrai et nombreux sont 
aujourd'hui les penseurs orthodoxes qui le reconnaissent. Mais 
nous ne devrions pas oublier que si l'accent trop exclusivement 
mis sur une spiritualité de déification a pu exposer l'Eglise 
d'Orient à ces lacunes, un accent trop exclusivement mis sur une 
spiritualité d'incarnation pourrait entrainer d'autres dommages 
et, de fait, en a entrainés. 

Nous rencontrons ici les reproches que nous font nos frères 
orthodoxes. À trop nous livrer, sans contrôle suffisant, à une 
mystique d'incarnation, n'avons-nous pas été exposés, trop sou- 
vent, à perdre de vue que ce processus descendant de Dieu vers 
l'homme et la création n'avait de sens que dans la perspective 
de l'assomption de l'homme et de la création par Dieu. Par 
rapport au processus ascendam de la déification, le processus 
d'incarnation fait figure de moyen. À lui donner le pas sur 
l'autre dans notre considération, ne courrions-nous pas Île ris- 
que de faire de ce moyen une fin en soi, ou tout au moins d'en 


apprécier la valeur en le considérant en lui-même beaucoup plus 


que dans som rapport d'adaptation à la fin à laquelle il est 
ordonné. I} semble à nos frères orthodoxes que nous n'avons 
pas entièrement échappé à ce risque au cours de Flhistoire, 
tombant fréquemment dans le piège ainsi tendu sous nos pas. 
Ce qu'il peut v avoir de fondé dans ce reproche ne doit pas 
échapper à notre attention*, La conscience que nous en pouvons 
prendre conditionne, en effet, tout effort sérieux de réconcilia- 
tion avec Église d'Orient. C'est pourquor il nous faut examiner 
de plus près ce reproche en plusieurs de ses points d'applica- 
tion. ù | 


LE SACRAMENTEL ET LE JUMIDIQUE 


Il serait certes fort erroné d'attribuer à la seule divergence 
de vues a priori les différences affectant les courants de pensée 
et le développement des institutions ecclésiales en Orient et en 
Occident. Des facteurs historiques et sociologiques ont égale- 
ment joué. À juste raison, on a signalé, par exemple, que si 
l'Occident n'a pas été exposé au mème point que l'Orient aux 
excès du césaropapisme, c'est que les invasions barbares avant 


2. Grâce à Dieu, le danger auquel nous sommes exposés de tomber dans 
ce Travers n'échappe pas non plus à a vigilance de motre Magistère comme 
vient d'en témoigner encore la toute récente Vole du Comité théologique de 
l'archeréché de Lvon, intitulée : Construction du monde el naissance du 
Royaume. Cf. Chronique sociale de France, 6€ 3 juin pp. 
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très tôt fait s'écrouler la structure politique de l'Occident, les 
cadres de l'Église ont été amenés, par la force des choses, à 
assumer dans nos régions des responsabilités politiques et 
sociales qui, de soi, incombent au pouvoir civil, En schématisant 
un peu les choses, comme on se trouve contraint de le faire en 
tout raccourci historique, on peut dire que tandis qu'en Orient 
le problème était, pour l'Église, de se dégager de l'emprise de 
l'État en matière spirituelle, le problème en Occident était pour 
les pouvoirs civils de récupérer l'exercice de responsabilités 
que l'Église avait pris coutume d'assumer au temps de leffon- 
drement de l'empire devant les barbares. Sans doute, les reven- 
dications des princes dépassérent-elles souvent les limites du 
légitime et l'Église d'Occident elle-méme eut parfois à se défen- 
dre contre le danger du césaropapisme. Mais, dans l'ensemble, 
c'est plutôt le danger de papocésarisme qui se montrait mena- 
çant, soit sous sa forme extrème renforcée par la confusion 
créée par le pouvoir temporel des papes, soit sous sa forme 
diffuse qu'est le cléricalisme. 

Mais il faut observer que les circonstances historiques ont, 
ici et là, joué longtemps en faveur d'un renforcement des ten- 
dances théologiques propres. Or celles-ci, précisément, visaient 
en Occident à donner leur maximum de consistance et de per- 
fection aux réalités humaines que la grace de Dieu devait im- 
prégner et charger d'une vertu divine tandis qu'en Orient on 
se souciait moins de ces réalités humaines en elles-mémes que 
de la vertu divine à laquelle elles étaient ordonnées. Ceci expli- 
que l'importance croissante attribuée en Occident à Faspect 
juridique des choses (dans l'ordre des institutions ecclésiales et 
méme de la morale) ou à l'élément rationnel dans Finteligence 
et la formulation théologique de la révélation, En Orient, au 
contraire, si l'aspect juridique des insbtutions n'a jamais été 
négligé, non plus que le concours de la pensée rationnelle en 
théologie, c'est surtout à la € sacramentalité » des choses que 
l'on s'est arrèté de préférence, conscient des Hmites que celle- 
ci devait nécessairement imposer aussi bien au droit qu'a la 
réflexion théologique. 

On s'étonnera sans doute de nous entendre parler de sacra- 
mentalité en matière d'institutions ecclésiales et de formulation 
théologique, et certains ne manqueront pas de nous reprocher 
de mélanger ici les genres= Nous nous permettrons cependant 
d'insister car nous arrivons au cœur du débat entre FOrient 
orthodoxe et l'Occident catholique. Prenons d'emblée pour 
exemple Ja question fondamentale de la primauté de lévéque 
de Rome. Le développement de l'institution de la papauté s'est 
fait, dans l'Église catholique d'Occident, dans le sens d'une mise 
en œuvre et d'une détermination juridique croissante des pou- 
voirs du Pape à l'égard de l'Eglise en sa totalité. L'autorité 
papale a été envisagée principalement comme un droit strict à 
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être obéi, qu'il s'agisse de jugements de foi ou de décisions disci- 
plinaires. Ce développement s'est trouvé porté à son apogée par 
les définitions du premier concile du Vatican sur la primauté et 
l'infaillibilité de l'évèque de Rome, successeur de saint Pierre, 
Comme on le sait -- on l’a suflisamment répété durant ces der- 
niers mois — le concile n'a pas eu le temps d'examiner, en con- 
trepartie, les pouvoirs propres des évèques etcette lacune n'a pas 
été sans influencer grandement la pratique de l'Eglise durant les 
quelque cent ans écoulés depuis lors où centralisation et autori- 
larisme curial se sont développés de pair. On pense généralement 
que cet élément important de la constitution de l'Église qu'est 
le corps épiscopal sera ré-étudié au prochain concile et lon 
peut espérer qu'y scra mise en relief la contrepartie souhaitée 
en faveur des évèques. Ce pourrait être un pas franchi vers la 
réunion avec l'Église orthodoxe. Les modalités et les conditions 
d'un légitime exercice de la primauté et de Finfailibilité ponti- 
ficales pourraient être, en effet, précisées de telle manière 
qu'elles apaisent les appréhensions de nos frères orientaux que 
la seule possibilité (offerte par notre droit actuel) d'un usage 
arbitraire de ses pouvoirs par le pape suflirait à détourner de 
renouer la communion canonique avec Rome. 

En réalité, le Souverain Pontife n'a jamais, dans le passé, 
exerce de façon purement individuelle, à plus forte raison arbi- 
traire, son pouvoir dans les décisions les plus importantes prises 
par lui en matière dogmatique. Celles-ci ont toujours fait suite 
a une longue maturation de la pensée théologique dans Îles 
ecoles: elles ont toujours aussi été précédées d'une consulta- 
bon de l'ensemble de lépiscopat, soit par écrit (comme dans le 
cas du dogme de lImmaculée Conception)ssoit réuni en concile 
(comme dans celui de Finfaillibilité pontificale), Mais les textes 
doctrinaux et canoniques sont tels que rien ne semble contrain- 
dre le pape à une telle consultation si ce n'est, au for interne, 
la conscience des conditions d'un exercice prudentiel de lauto- 
rité, Que l'obligation en soit désormais inscrite parmi les pres- 
criplions du droit canonique, demeurant sauve la responsabilité 


propre du successeur de Pierre, cela donnerait à nos frères 


orthodoxes une satisfaction d'une portée considérable, leur réu- 
nion à l'église romaine ne pouvant plus dès lors leur apparaitre 
comme un acte de soumission inconditionnée à l'autorité d'un 
seul mais bien au contraire comme une participation réelle de 
leur part aux décisions engageant l'Église en sa totalité, qu'elle 
soit d'Orient ou d'Occident. 


La part de collégialité effective est moins apparenté dans 


l'exercice de lautorité papale en matière disciplinaire. Le rôle 
de la curie romaine semble avoir été ici prédominant: et cela 
d'autant plus que le siège de Rome s'est, au cours des siècles. 
réservé toujours davantage l'exercice de droits qui, jusque là, 
incombaient, comme autant de devoirs, d'ailleurs, à l'épiscopat 
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local. Il n'est pas douteux que cette « leçon de l'histoire » ne 
pèse d'un grand poids dans la méfiance éprouvée par nos frères 
orthodoxes devant la perspective d'un rétablissement éventuel 
de la communion canonique avec l'Église romaine. Ce rétablis- 
sement ne risque-t-il pas, en effet, d'entrainer pour eux à plus 
ou moins lointaine échéance Fabandon pur et simple de bien 
des droits propres de leurs évèques, soit pris individuellement 
dans leurs diocèses respectifs, soit groupés en synodes locaux ou 
régionaux ? Et si une promesse formelle leur est donnée qu'il 
ne sera pas porté atteinte à l'exercice de ces droits, quelle con- 
fiance se sentiront-ils enclins à manifester envers cette pro- 
messe dont non seulement l'objet est contraire à la pratique 
séculaire de Rome à l'égard de l'épiscopat latin mais qui n'a 
été que parcimonieusement obsgrvée en faveur des fractions 
de l'Église d'Orient qui se sont unies à Rome au cours des 
derniers siècles ? Ici encore une insertion, dans le droit cano- 
nique, de dispositions assurant le libre exercice d'une légitime 
autonomie locale contribuerait beaucoup à apaiser la méfiance. 
Un concile pourrait eependant aller plus loin dans la voie 
menant à la réunion, et cela en opérant dans l'Église latine la 
décentralisation à laquelle l'épiscopat aspire, peut-on dire, una- 
nimement. À vrai dire le mot décentralisation ne nous parait 
pas des plus heureux; c'est plutôt d'une meilleure centrali- 
sation qu'il s’agit. Le principe en serait, en effet, la remise en 
vigueur des échelons intermédiaires de la hiérarchie ecclésias- 
tique, tombés en désuétude mème lorsqu'ils ne sont pas dis- 
parus entièrement du droit canonique : la province ecclésias- 
tique groupant plusieurs diocèses sous la responsabilité d'un 
archevèque, l’ensemble des provinces d'une mème nation sous 
celle d’un primat, peut-être aussi les Eglises d'un mème con- 
tinent ou d'une mème fraction de continent groupées sous la con- 
duite d’un prélat qui rappellerait les patriarches de l'Eglise 
d'Orient, Le fait est que beaucoup de problèmes d'aujourd'hui 
sont communs aux diocèses d'une mème région, d'une mème 
nation, parfois mème d'un même continent. Ts appellent des 
solutions communes qui peuvent n'être pas appropriées à d'au- 
tres régions éloignées ou parvenues à un stade moins avancé de 
développement à la fois culturel et religieux. Que l'Église latine 
retrouve ainsi une structure qui n’a cessé d’être celle de l'Église 
d'Orient séparée de Rome, l'on voit sans peine combien cela 
faciliterait le rétablissement de la communion canonique entre 
elles. Il apparaïitrait en effet de la sorte que ce qui est demandé 
aux Églises Orthodoxes ce n’est pas de € se soumettre » à l’en- 
semble de l'Église catholique (dite romaine, non sans ambiguïté) 
mais de prendre au sein de l'Église catholique, universelle, une 
place d'Églises-Sœurs à côté des Église locales de tradition 
latine, les unes et les autres se trouvant entre elles sur un pied 
d'égalité vis-à-vis du siège exerçant la responsabilité suprème 
sur l’ensemble de l'Église, non sans la participation collégiale 
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de l'ensemble de l'épiscapat. les liens plus étroits reliant Îles 
Églises locales latines à l'évèque de Rome en sa qualité de 
Patriarche d'Occident n'étant que le pendant des liens analo- 
gues qui relient les Églises orientales à leurs patriarches res- 
pectifs. On voit, de la sorte, à quel point des mesures judicicuses 
d'aménagement des structures internes de l'Église latine, appe- 
lées d’ailleurs par les nécessités de son propre développement, 
pourraient apporter une contribution heureuse à la solution du 
schisme d'Orient. 

Mais, si important que puisse être, sur la voie menant à 
l'unité, le pas ainsi franchi, nous ne pensons pas, cependant, 
qu'il puisse être à lui seul décisif. Nos frères orthodoxes, en 
effet; auront toujours quelque répugnance à nous suivre sur 
un terrain qui ne serait que juridique ou canonique. Si nous 
voulons sortir de l'impasse où s'est engagée la discussion sur 
la primauté, il faut que nous placions la question sur un autre 
terrain qui devrait être, nous semble-t-il, celui de la sacramen- 
talité, 

On comprend bien que nous employons ce mot dans un 
sens plus large que celui que nous attribuons aux sacrements 
proprement dits. Il évoque et exprime pour nous la part iné- 
luctable de mystère qu'implique toute réalité constitutivé de 
l'Eglise ou mise en œuvre par elle. Certes, cette part de mystère 
intimement liée à ce qui, dans cette réalité, est accessible à 
nos sens, n'est pas nice par l'Église catholique quand elle songe 
a la papauté : il est clair qu'à ses veux le pape, dans l'exercice 
de ses fonctions propres, bénéficie de l'assistance mystérieuse 
de l'Esprit-Saint qui le garde de toute erreur en ses définitions 
solennelles et le guide dans le gouvernement de l'Eglise. Mais, 
précisément, Fimpasse dans laquelle nous nous trouvons à 
l'égard de nos frères orthodoxes vient de ce que, à leurs veux, 
cette part de mystère, par sa nature mème, ne saurait se lais- 
ser contraindre aux limites d'une disposition de caractère juri- 
dique. Elle est, en effet, d'un autre ordre, comme aurait dit 
Pascal. I sera toujours difficile, peut-être même impossible, de 
faire admettre par l'Eglise orthodoxe que le caractère réel de la 
responsabilité suprème dans l'Eglise, qu'il s'agisse du pape ou 
méme du concile, puisse être exactement rendu, etson contenu 
épuisé, — en termes d'une autorité sanctionnée par des détermi- 
nations juridiques dont l'observation suffirait à garantir l'authen- 
lHicité de son exercice. On voit l'importance et la gravité du pro- 
bléme théologique qui se trouve posé par là : ce n’est rien moins 
que celui du rapport du droit à la substance mème de l'Eglise. 


-Nous aurions, pensons-nous, plus de chances de rencontrer 
la sympathie et la compréhension de nos frères orthodoxes si 
nous nous efForcions de faire ressortir la sacramentalité de la 
fonction papale: si, en d’autres termes, nous montrions dans 
l’'évéque de Rome, en tant que successeur reconnu de Pierre, 
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en union avec l'ensemble des évèques successeurs du college 
apostolique mais selon sa responsabilite propre, comme Île 
sacrement dé l'unité de l'Eglise universelle, La tradition de 
l'Eglise orthodoxe fait usage de ce terme et de cette notion 
appliquées à l'éevèque dans son diocèse, Sous la motion de l'Es- 
prit de Dieu, l'évèque est.en effet, comme gardien du dépot de la 
foi et garant du bon ordre dans la discipline, le symbole et le 
principe effectif de l'unité de son Eglise locale. On reconnait 
la les deux traits caractéristiques du sacramentel. L'efficacite 
de son rôle n'est cependant pas attribuce a l'evèque en raison 
de l'autorité qui lui est juridiquement reconnue mais bien plu- 
tot des charismes, fonctionnels (sacrement de l'Ordre) et per- 
sonnels, qui lui sont départis par Dieu. C'est la une conception 
que nous pouvons facilement admettre et qui, d'ailleurs, n'est 
pas inconnue chez nous. Le passage de l'Eglise locale a l'Eglise 
universelle se ferait sur cette base plus aisément, au regard de 
nos frères orthodoxes, que sur la base de la commune dépen- 
dance de tous vis-a-vis d'un seul. 

On dira sans doute que la conception catholique qui aflirme 
l'authenticité absolue des définitions solennellement proclamees 
par le pape des lors que celles-ci sont faites dans les conditions 
déterminées par le premier concile du Vatican est, de soi, bien 
proche de la notion de sacrement telle qu'elle est reçue dans 
l'Eglise catholique: on peut, sans peine, Y reconnaitre en effet. 
comme un écho de la doctrine de ler opere operato. Mais preci- 
sement cette doctrine, parce qu'elle est commandee par la place 
accordée à la notion de causalité dans leflicacite sacramentelle, : 
n'a jamais eu la faveur des theologiens de Eglise Grthodoxe 
elle ne leur parait pas, en effet, texir un compte exact et sufli- 
sant de la nature du rapport existant entre la realite de grace 
et l'expression sensible de l'acte qui Fexprime tout en la portant. 


ORDRE ET RIDICTION 


Les réflexions qui précédent rendent manifeste une autre 
difficulté qui doit étre surmontée si lon veut aboutir un jour a 
la restauration de la communion canomiaue avec l'Eglise ortho- 
doxe, difficulté qui, cependant, a pris de nos jours une acuite 
croissante. La place attribuée a l'élément juridique dans la 
structure de l'Eglise catholique + a donne progressivement la 
priorité au juridictionnel sur le sacramentel. Notre théologie 
distingue, en effet, soigneusement dans l'évèque ce qui releve du 
pouvoir d'ordre (reçu par l'imposition des mains et la consecra- 
tion épiscopale) de ce qui reléve du pouvoir de de ds Ce 
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dernier étant relatif aux actes de gouvernement serait, dans 
une mesure au moins, indépendant du premier. L'on a pu voir 
dans des documents récents du magistère, sous le pontificat de 
Pie XII, accentuer toujours davantage l'opinion théologique 
selon laquelle les évêques tiendraient leur pouvoir de juri- 
diction non pas tant de leur consécration que du Souverain 
Pontife lui-mèéme qui, le possédant seul en plénitude, l'attri- 
buerait en partage aux autres évèques dans la mesure jugée 
opportune par lui. On en donne ordinairement pour preuve Île 
fait qu'un évèque nommé jouit déjà de ce pouvoir de juridiction 
avant mème d'avoir reçu l’onction épiscopale. 

Nous ne pouvons entrer icr dans la discussion de ce pro- 
blème théologique particulièrement délicat. Disons seulement 
ceci : outre que cette opinion est loin de recevoir l'accord una- 
nime des théologiens catholiques, quelles que soient les auto- 
rités dont elle se recommande, on peut penser qu'elle se heur- 
tera toujours à l'opposition des théologiens de l'Eglise ortho- 
doxe. Or une telle opposition, en raison de ses conséquences 
pratiques, suflirait à rendre impossible le rétablissement sou- 
haité de la communion canonique bien qu'en réalité il s'agisse 
la, jusqu'à présent du moins, de divergence de vues théolo- 
giques plus que d'opposition dogmatique. 

Parmi les conséquences pratiques auxquelles nous venons 
de faire allusion, il en est une qui est relative à la tenue du 
prochain concile et plus précisément à la qualité qui doit Jui 
étre reconnue. L'Eglise catholique, parce qu'elle donne le pas à 
l'elément juridicthionnel, qualifie d'œcuménique un concile qui 
rassemble les évéques en communion canonique actuelle avec le 
Souverain Pontife. À ses veux seuls ces évéques, à la tète de 
leur troupeau, en raison de cette communion canonique constli- 
tuent YEglise et peuvent la représenter en un concile, Les au- 
tres évéques qui ne sont pas en communion avec le siège de 
Rome n'ont pas de Gitre à Y participer et leur absence ne saurait 
l'empécher d'être pleinement œcuménique. Ceci répond par- 
faitement à la définition du concile œcuménique donnée par le 
Droit canonique s'appuyant, d'ailleurs, sur la conception théo- 


logique catholique aujourd'hui dominante de ce qu'est l'Eglise. 


Telle n'est pas la conception de Eglise orthodoxe qui, si 
elle aussi est sensible au fait de Ja rupture actuelle de commu- 
nion qui constitue létat de schisme, cependant se refuse à tenir 
pour rien, en regard d'un concile, le pouvoir d'ordre effective- 
ment reçu et porté par des évêques qui ne sont pas actuelle- 
ment en communion avec elle, Non seulement elle s'étonne de 
ce que l'Eglise catholique puisse en juger autrement, mais elle 
se refuse à reconnaitre comme fondée son attitude. Cela veut 
dire que, pratiquement, elle ne saurait tenir pour vraiment œcu- 
ménique le prochain concile qui sera réuni dans ces conditions 
et que, en conséquence, -elle ne reconnaitra pas aux décisions 
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prises par lui le caractere normatif qui leur sera attribue par 
l'Eglise catholique. 

On dira que ces divergences d'opinion ne doivent pas 
etonner puisqe il s'agit de deux fractions de la chretiente qu'un 
schisme tient separees et qui revendiquent chacune pour elle 
seule la qualite d'unique et veritable Eglise du Christ: ces diver- 
gences, en tout cas, ne changent rien a l'etat de choses existant 
Cette reflexion est juste et peut-être n'v aurait-il pas à S's arre- 
ter davantage si le prochain concile n'avait pas recu pour tâche 
de preparer les voies au rétablissement de Ia commumwon cano- 
nique entre ces deux fractions de la chrétiente. La difficult que 
nous signalons n'a peut-être pas été assez soulignee jusqu'ici 
du coté catholique. Elle ne l'a, d'ailleurs, guere te non plus 
du cote orthodoxe: en quoi il faut malheureusement voir un 
signe du peu de sérieux accordé de ce côté au souci d'unite 
manifesté si bruvamment chez nous en relation avec l'annonce 
et la convocation de ce concile. 

Envisage comme une/premiere demarche devant ouvrir la 
voie menant à la réunion, le prochain concile, par le seul fait 
qu'il se presente avec une prétention à Fœcumenmieite, se trouve 
soulever un nouvel obstacle à cette réunion : constatation assez 
paradoxale mais malheureusement vraie. Il n'est pas sûr, cepen- 
dant, que le pape Jean NAIT en projetant le concile n'ait-pas 
songé à v inviter les évèques de l'Eglise orthodoxe comme ils 
lunt te à Florence et méme au premier concile du Vatican 
Les voix qui se sont élevées des le début pour mettre en garde 
contre une telle eventualité n'obeissaient pas toutes à meme 
inspiration. Les unes s'appuvaient sur des raisons de principe, 
a savoir : les positions doctrinales et canoniques que nous 
venons d'evoquer. Mais d'autres et c'etait notre cas par- 
taient de considérations pratiques ou, si Fon veut, tactiques, 
rédoutant qu'un manque de preparation suffisante des esprits 
de part et d'autre, ne rende la confrontation au sein d'un concile 
sans fruit et, par conséquent, désastreuse pour PFasenir de la 
cause de l'unité. Dans son discours d'ouverture des travaux des 
commissions préparatoires, le novembre 1964, Je Souverain 
Pontife s'est exprimé en termes assez sibvilins, invitant nos 
frères séparés à attendre patiemment la fin des travaux de ces 
commissions € et que tout soit préèt et mieux dispose pour des 
contacts plus élevés d'intelligence, de cœur et de vues surna- 
turelles sur lesquels l'Esprit du Seigneur puisse se poser pour 
la gloire et l'amour du Christ Jésus, fondateur de son Eglise 
sainte et glorieuse ». Par ces paroles le Saint-Pere voulaital 
laisser ouverte la possibilité d'inviter au concile, et non pas 
seulement en qualité d'observateurs, certains de nos freres non 
catholiques si le résultat des travaux préparatoires faisant 
apparaitre la chose comme possible et souhaitable ? Nous ne 
pouvons naturellement pas Faflirmer bien que nous sovons 
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plutôt enclin à le penser. Dans ce cas les évèques de l'Eglise 
orthodoxe seraient à coup sûr les premiers à être invités. Mais 
en admettant que telle ait été et demeure la pensée du Saint- 
Père, on peut se demander si les travaux préparatoires accom- 
plis jusqu'ici encouragent l'espoir de voir réalisée la condition 
ainsi posée. Tout en reconnaissant volontiers que le dernier mot 
n'est pas dit, notre sentiment est que, dans l'état actuel des 
choses, il ne serait guère raisonnable de se montrer très opti- 
miste à cet égard. Ce que nous avons dit précédemment montre, 
en effet, à quelle profondeur les problèmes devraient étre posés 
et résolus pour mener à un point de maturation suflisant lexa- 
men des questions qui font jusqu'à présent obstacle à la restau- 
ration de la communion canonique entre FEglise latine et 
l'Eglise d'Orient, Point n'est besoin de se Bvrer à une bien 
longue enquète pour se rendre compte qu'infime est chez nous 
le nombre de ceux dont l'attention est éveillée de façon favo- 
rable à cette manière de poser le probléme de la réunion, Etnous 
ne pensons pas pécher par excès de pessimisme en supposant 
que, du côté orthodoxe, le nombre n'est pas plus grand de ceux 
qui seraient disposés à prendre en considération, dans un 
méme esprit de compréhension mutuelle, les traditions et posi- 
tions de l'Eglise catholique. Pour que triomphe cet esprit il 
faudra encore beaucoup de temps et beaucoup d'efforts. Du 
moins peut-on voir dans le concile Foccasion providentielle- 
ment offerte d'entreprendre cet examen d'une façon qui, sans 
majorer les difficultés, les situe à leur véritable niveau. - 


LE CONTEXTE POLITIQUE 


Ce tour d'horizon, au cours duquel nous ne nous sommes 


arretés qu'à quelques lignes de crête, ne serait pas complet si 
nous ne faisions au moins une brève allusion aux difficultés 
particulières qui peuvent surgir sur la voie du rapprochement 
avec les Eglises orthodoxes du fait de la situation internatio- 
nale et des forces idéologiques et politiques qui la comman- 
dent. Si nous ne nous v arrélons pas davantage, ce n'est pas 
que nous jugions la chose sans importance mais bien plutôt 
parce qu'elle mériterait à elle seule de longues considérations, 
incompatibles avec les limites de cet article. 

La coupure du monde en deux camps adverses -_- peut- 
étre bientot trois ne peul manquer d'avoir sa répercussion 
sur les rapports entre les divers Eglises chrétiennes, Longtemps 
elle n'a guere intéressé directement que les Eglises orthodoxes 
en séparant brutalement l'Eglise de Russie des autres Eglises- 
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Sœurs ainsi que des fractions émigrées de l'Eglise russe elle- 
mème. Mais depuis la dernière guerre le rideau de fer s'est 
sensiblement deplacé vers l'Ouest, englobant divers pass Îes 
uns à majorité orthodoxe (Bulgarie, Roumanie, Albamie}, d'au- 
tres a majorité catholique (Pologne, Lithuanie, Hongrie, Teche- 
coslovaquie), d'autres de confession mixte (Yougoslaviel. Dans 
le mème temps des pays de missions florissantes etaient recou- 
verts par la méme vague (Chine, Indochine ete) Ceci ne se 
passa pas sans secousses qui ne contribuerent pas peu, parfois, 
a approfondir le fossé entre les confessions : qu'on pense seule- 
ment à ce qui s'est passé en Yougoslavie à la faveur de l'oxcu- 
pation nazie et aux représailles qui s'ensuivirent. Les conse- 
quences de ces événements sont de différents ordres. 

On peut remarquer, tout d'abord, que lavenement d'un 
regime professant de maniere active le matérialisme militant et 
mettant à sa disposition tous les movens modernes de pression 
et de contrainte du « bras séculier », a rappele brutalement aux 
Eglises Orthodoxes locales que si l'Eglise m'est pas de ce monde 
elle est néanmoins terriblement dans cr monde. un monde au 
sens biblique du mot, plus manifestement que jamais livre au 
peche, à la violence et au mensonge. Nous avons dit que ces 
Eglises devaient peut-être à leur souci affirmé de n'être pas du 
monde le fait de n'avoir pas vu portée d'emblée au-paroxvsme 
l'inévitable tension entre elles et le pouvoir civil: ou tout au 
moins, s'il s'agit de l'Eglise russe, le fait d'avoir vu tomber 
sensiblement cette tension apres une longue période particulie- 
rement douloureuse où les mesures persécutrices etaient d'mil- 
leurs fort mélées de représailles proprement politiques. C'est 
la, toutefois, un répit provisoire car le parti au pouvoir ne cache 
pas son espoir de voir disparaitre cette superstructure de la 
société antérieure qu'est la religion, ne serait-ce qu'en Taissant 
jouer la loi marxiste du « dépérissement », quitte à préter main- 
forte, si besoin est, à la disparition de cette € survivance » ana- 
chronique du passé. Les théories et les faits sont trop connus 
pour qu'il soit besoin d'insister. 

Mais quel que soit le but de leurs auteurs, les persecutions 
sont toujours, aux veux du chrétien, des instruments de la pro- 
vidence de Dieu sur son Eglise. Il est trop tôt pour dire dans 
quelle mesure la situation qui leur est faite à provoque Îles 
Eglises orthodoxes de ces régions à réfléchir sur leur devoir à 
l'égard de ce monde dont elles ne sont pas mais au milieu du- 
quel elles sont. Quelle part faut-il attribuer à une telle reflexion 
et quelle part, au contraire, à une pression du pouvoir civil 
dans leur participation à la campagne en faveur de Ta paix, 
par exemple, et dans leur adhésion au régime nouveau de 
répartition des biens et d'aménagement de Féconomie politique 
et sociale ? Il est naturellement difficile de le dire’. Mais si, 


3 ons à pas contradiction entre ceci et ce que nous avens dit plus 
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comme fous le pensons, une telle réflexion n'est pas absente 
chez les meilleurs éléments de ces Eglises, un pas important 
serait fait vers la compréhension mutuelle entre chrétiens 
d'Orient et d'Occident. | 

En fait, cependant, dans l'état actuel des choses, ces Eglises 
ne peuvent espérer être tolérées qu'en faisant preuve à l'égard 
du pouvoir politique d'un loyalisme intégral. Or celui-ci ne peut 
manquer d'être interprété de l'extérieur comme un appui etfFec- 
lif donné à ce pouvoir jusque dans ses Visées d'étendre au 
monde entier son idéologie et son influence. I faut dire aussi- 
tôt que l'attitude des Eglises chrétiennes dans ce que l'on appelle 
le « monde libre » est jugée, au-delà, comme un soutien effectif 
accordé à la politique dite «€ impérialiste » du camp opposé. 
On sait avec quelle violence les porte-parole des pays commu- 
nistes ont, à maintes reprises, accusé le € Vatican » de favoriser 
systématiquement les entreprises du « bloc occidental » présen- 
tées comme visant à déchainer la guerre. Le malheur est que de 
hautes personnalités des Eglises, orthodoxes ou protestantes, du 
monde communiste se sont faites, sans la moindre nuance ni 
réserve, l'écho de ces accusations, justifiant ainsi les accusations 
réciproques émanant des Eglises situées de ce côté-ci de la 
barrière. Cette situation et ces attitudes pleines d'équivoques 
et mélces de réactions passionnelles de caractère politique ou 
religieux, ne peuvent être que profondément dommageables à 
la cause de lunité chrétienne. 

On peut, à cet égard, regretter que le prochain concile ait 
souvent été présenté (et pas seulement par une presse irres- 
ponsable) comme devant contribuer à un regroupement des 
forces chrétiennes dans leur lutte contre le communisme, sans 
que füssent évoquées les distinctions nécessaires entre ce qui, en 
lui, mérite en effet le désaveu et lopposition résolue de toute 
conscience chrétienne (principes matérialistes et méthodes avi- 
lissantes de coercition exercée sur les âmes comme sur les 
corps) et ce qui, en soi, n'est pas incompatible avec une vision 
chrétienne du monde. De cette nécessaire distinction le Sou- 
verain Pontife vient de donner un exemple, bien digne d'éètre 
noté, par la discrétion avec laquelle il a parlé des fausses idéo- 
logies dans sa récente encyclique Mater et Magistra sur les ques- 
lions sociales. Le devoir de l'Eglise, le devoir de toutes les 
Eglises chrétiennes actuellement désunies, est d'appuyer forte- 
ment sur cette distinction car, seule, elle peut dissiper les équi- 
voques redoutables que nous venons de signaler. 


haut de l'avantage tiré par l'église de son peu d'engagement antérieur dans 
les réalisftions temporelles. Dans une première étape, en effet, le pouvoir 
révolutionnaire se contente, de la part de l'Eglise, d'une attitude a-politique 
qui suflit à la désolidariser du régime antérieur: mais dans une seconde 
étape cette attitude doit faire place à un engagement positif en faveur des 
institutions et des entreprises du régime nouneau. 
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Le Conseil œcuménique des Eglises, en dépit de fortes 
oppositions, à pris particuliérement à cœur cette tâche. L'adhé- 
sion que vient de lui donner le Patriarcat de Moscou, suivi 
bientôt d'autres Eglises orthodoxes de derrière le rideau de fer. 
peut paraitre un premier résultat de ses efforts. Est-il sûr, tou- 
tefois, que ies delégations de ces Eglises + seront assez libres 
de toute pression des pouvoirs politiques respectifs pour x 
jouer, sans exclusive, le rôle unificateur qu'elles vont faire 
profession d'assumer en matière d'unité chrétienne ? On se le 
demande, non sans quelque angoisse. 


Les conversations qui eurent lieu récemment entre repre- 
sentants des diverses Eglises orthodoxes, au cours de la confc- 
rence pan-orthodoxes tenue à Rhodes du 24 septembre au 
1" octobre dernier, ne donnent pas à penser que les confusions 
que nous venons de dénoncer soient sur le point d'être éclaircies, 
ne serait-ce qu'au profit de la bonne entente entre les Eglises 
orthodoxes elles-mêmes; à plus forte raison au protit d'une 
entente avec l'Eglises catholique. 


CONXCLE SION 


Si incomplet qu'il soit, le tableau que nous venons d'es- 
quisser donnera une premiére idée de la complexité avec la- 
quelle se présente, à la veille du concile, le problème de lunite 
envisagé en regard de l'Eglise orthodoxe. Il permettra d'appre- 
cier de quelle maniere et dans quelle mesure les déliberations 
conciliaires pourraient œuvrer efficacement en faveur de cette 
unité. 

En terminant ces réflexions, nous voudrions souligner à 
nouveau que les différences d'accent que nous avons signalées 
entre l'Occident catholique et l'Orient Orthodoxe, qu'elles en- 
gagent la pensée théologique ou la vie et la structure de l'Eglise, 
ne sont que des différences d'accent portant sur une foi qui 
demeure, en son fond, commune. On se ferait, d'ailleurs, une 
idée inexacte et incomplète des choses si lon se figurait ces 
accents toujours et partout marqués avec la méme intensité et 
une rigoureuse exclusivité. Grâce à Dieu, il n'en est rien. 1 
arrive souvent, aussi bien en Orient qu'en Occident, que des 
caractéristiques opposées mettent leur empreinte sur la pensée 
théologique d'une part et sur le culte et la spiritualité d'autre 
part, exerçant ainsi une mutuelle compensation, C'est, en outre, 
un fait qu'il v a toüjours eu et qu'il v a, en Orient, des esprits 
fort conscients de l'importance des traits propres de la tradi- 
tion occidentale et, réciproquement en Occident, des csprits 
ouverts à ceux de la tradition orientale. Si ce fait est possible 
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c'est que, plus profondément, à chaque partie de la chrétienté 
sont toujours demeures immanents, bien que moins manifestes, 
les traits caractéristiques de l'autre. Parce qu'affectant une foi 
qui demeure commune, les différences que nous avons signalées 
ne devraient pas étre considérées comme suflisant, en soi, à 
justitier la rupture de communion canonique entre nos Eglises. 
L'expérience prouve, hélas, qu'elles suflisent à en rendre sin- 
sulierement difficile le rétablissement. La restauration de l'unité 
p: vrfaite ne peut étre que le fruit d'un long et patient travail. 

elui-ci, nous devons bien nous en convaincre, exigé beaucoup 
rs clairvovance, beaucoup d'humilité et surtout, surtout, beau- 
coup. beaucoup d'amour. 
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REVUE PATRIARCAT MOSCOU 


1960. Mai. — Partie officielle : La nuit de Pâques à la cathédrale de Mos- 
cou; messages reçus par le patriarche Alexis à l'occasion des fêtes de Pâques; 
messages reçus par le métropolite Nicolas; échange de télégrammes et mes- 
sages divers (entre autres avec Constantinople, Athènes, la Georgie, pp. 3-24. 
— (Chronique de la vie de l'Eglise : Reportage sur la célébration de Pâques 
à Moscou, vœux au patriarche Alexis; mémoire de Larchevôque de Mojaïisk, 
Macaire;, nomination et consécration d'évôque (Nicolas Féodosséiés); impres- 


sion de voyage en Lnion Soviétique, pp. %5-40. — Défense de la pair 
N. Posomanés : La guerre celle monstruosité (réflexions sur la nécessité de la 
paix, pp. L. : Activité de la conférence chrétienne pour la 


défense de la pair réunie à Prague (reportage sur des travaux:, pp. 43-46. — 
Vie des Eglises autocéphales : Décès du métropolite de l'Eglise orthodoxe de 
Pologne, Denis, pp. 45-49. — Bibliographie, pp. 51-55. 


Juin. — Partie officielle : Correspondance oflicielle à l'occasion des fêtes 
de Pâques; échange de messages avec les chefs des diverses Eglises orthodoxes 
(Alexandrie, Belgrade, Sofia; hôtes étrangers à la Patriarchie de Moscou, 
pp. 3-26, — Chronique de la vie de l'Eglise : Célébrations liturgiques ofliciées 
par Île patriarche Alexis; allocution pour la consécration dé l'évêque de 
Mojaïsk, Étienne; visites pastorales; restauration d'église; nécrologe; nomina- 
tion et consécration d'évêque, pp. 25-35. — Églises el monastères; jubilés 
ecclésiastiques (article de NX. Ivasos sur ve et l'œuvre d'art religieux 
d'André Rublev, pour le 600 anniversaire de sa naissances, pp. 30-53. — 
Défense de la pair : Allocutions et chronique sur les activités des partisans 
pour la paix, pp. 54-39. — Vie des Eglises aulocéphales : FE. Savoy et À. 
TIEV : Pour le septième anniversaire depuis le rétablissement du patriarcat 
bulgare, pp. 60-61. — Vie des autres confessions (notice sur les Vieux-catho.- 
liques), pp.-62-65. — Bibliographie : Recension de revues orthodoxes bulgares 
et serbes, pp. 66-=1. 


Juillet, — Partie officielle : Échange de messages et de télégrammes (entre 
autres on annoncé que la justice vient de reconnaitre à l'Eglise orthodoxe 
russe de la juridiction du patriarche Alexis le droit de disposer de la cathé- 
drale orthodoxe Saint-Nicolas à New-York: ce droit était revendiqué par Îles 
cercles dits de la métropolie d'Amérique; visiteurs étrangers à la Patriarchie 
de Moscou; décision du Saint-Synode à souligner la retraite prématurée de 

6 


210 RUSSIE ET CHRETIENTE 


l'évêque Michel qui quitte le diocèse d'Oldenbourg; il était assez connu pour 
avoir plusieurs fois été à la tête des délégations russes quand il s agissait de 
rencontres théologiques), pp. 3-=. — Chronique de la vie de l'Eglise : Visites 
pastorales; solennités d'Église; mécrologe; message de reconnaissance après 
un voyage en Enion soviétique carchim. Denis Chambault,; fin d'année 
scolaire dans les séminaires, pp. R-19. — Défense de la pair : Commentaires 
sur les mots d'ordre de la campagne pour la paix, pp. 20-24. Articles : Je suis 
avec vous... (méditation biblique sur l'Ascension de Notre Seigneur), pp. 25- 
a. — A. Mècxe : Tabor et Golgotha (la consolation du premier aide à tenir 
dans l'épreuve du deuxième; réflexion sur la royauté du Christ), pp. 25-32 
—_ NX, Gorovwsot : La Sainte Trinilé et l'édification de la maison (significa- 
artistique et théologique de la célèbre icône d'André Roubles),, pp. 
to. — D. Sosorés : Modèle de la vie de pasteur d'âmes (qualités et dispositions 
du pasteur d'Ames d'après le Nouveau Testament), pp. 40-43. — A. Nazeu- 
Bes : L'apôtre du Japon, l'archeréque Nicolas tKkassatkine: (vie et activité du 
premier missionnaire orthodoxe rasse au Japon à l'occasion du centenaire de 
l'Orthodoxie au Japon, pp. 43-5X. — Vie des Eglises autocéphales (notice 
avec iustrations sur Le monastère bulgare de pp. 39-64. — Vie des 
autres confessions : Témoignage du pasteur danois Uffe Hansen sur la situa- 
tion Morissante de l'Eglise orthodoxe russe, décès du professeur luthérien 
Hans Joachim and; rencontre des chrétiens à Alexandrie: rapport entre 
Vieux-catholiques et Anglicans, pp. — Hibliographie ten plus des 
dierses revues orthodoxes à noter la recension élogieuse faite par P. Victorov 
de l'extrait d'une thèse de doctorat à la Grégorienne (Rome;, Fr. Bossuyt, 
Théophane le Reclus, sa doctrine sur l'oraison), pp. 74-79. 


Août. —- Partie officielle : Séjour à Moscou du patriarche-catholicos de 
Géorgie, Ephrem HE télégramme du Dr. Vissert Hooft à l'évêque Nicodime; 
de lExarcat de l'Eglise russe en Europe centrale; départ des 
ateurd russes au Congrès ccuménique de la jeunesse européenne, pp. 3- 
que de la rie l'Eglise : Allocution du patriarche Alexis à locca- 
la consécration de Févèque Nicodime: solennités ecclésiastiques, visites 
pastorales; jubilé sacerdotal;, nécrologe: cérémonies de consécration de 
Vicodime : visite à rédaction de la Revue par le métrope- 
bte du Liban, Elie Salibi: séjour en RSS. d'un groupe de prêtres de 
DExarcat de Va Patriarchie de Moscou en Europe occidentale; les conversa- 
Dons théologiques reportage sur la rencontre qui eut lieu en 
octobre 1999 entre théologiens orthodoxes russes et des luthériens sur la 
Tradition et Va justification, à souligner spécialement la communication du 
professeur E. Schlink:, pp. 5-30. — Défense de la paix : Appels et résolutions 
du Mouvement mondial pour La paix, pp. 31-36. — Articles : À. MèGxe : Celle 
qui est infatigable dans la prière élévation spirituelle sur la vie de la Mère 
de Dieu et sur son intercession en faveur des afMligés), pp. 3=-41. — D. Dus- 
L'unité de l'Eglise (étude biblique et patristique d'un professeur 
de PAcadémie théologique de Sofia: aspect constitutif de Punité, Funion des 
crovants avec de Père, le Fils et le Saint-Esprit; aspect de manifestation, 
signes de Punité sont pour l'auteur les conséquences et les fruits de notre 
incorporation au Christ comme nouvelles créatures, ecclésiologie, christologie 
et soténiologie étant étroitement ne peut avoir qu'une seule et 
unique Eglise de Jésus-Christ, pour l'auteur c'est l'église orthodoxe; en 
conclusion il touche au scandale de la division et note les efforts vers l'unité 
déployés dans le Mouvement ccuménique:, pp. 42-52. — De la discipline 
ecclésiastique rappel des termes et des prescriptions d'une lettre pastorale 
du patriarche Alexis donnée en 1993, pp. 32-58. — A, Kazeu-Bex : l'Eglise 
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orthodore au Japon (notice qui présente les figures et l'œuvre de plusieur- 
des collaborateurs de l'archevêque Nicolas, fondateur de l'Eglise orthodoxe au 
Japon, pp. 38-08, — Vie des autres confessions : Archi Ln 
visite chez: les moines anglicans (récit du vosage fait en Angleterre par trois 
moines russes: le chef de la délégation en était Factuel are LITE 
Vicodime., pp. 69-09 — Où : Nole sur l'Eglise suédoise, pp 
Ko. 


Septembre. Message de salutation adressé de patriarche Arras 
aux participants de Ta réumion de SE du Conseil 
des Églises; institution de la Conmmmission de FÉglise orthodose russe 
les relations interconfessionnelles a section pour les affaires étrangères est 
présidée par l'évêque de Podolie Nicodim . pp. 35. — Chronique de la vie d 
l'Église : Fôte de P'Assomption à la laure Trinité-Saint-Serge: visiteurs étron 
en soviétique (groupe de jeunes orthodoxes venant de 
d'Europe occidentale: délégation de Réformée ‘de France; profr- 
Sur S. Bolshakes , pp. 6-22 — Eglises et Monastères description de église de 
L'Assomption du monastère Voodésitoh à Moscou, pp. — Défense de 
la pair : l'Église orthodoxe et la paix texte de Pexposé donné à Prague 
le cadre de la conférence chrétienne pour pp. 23 
erposés Moser : La Croix (a Croix comme mort pour 
esclaves et salut du monde par la du Christ, pp — sp 
Le salut par la foi este de la communication faite à la rencontre théologi 
que d'rnoldshain avec es théologiens protestants doctrine 
orthodoxe, à part Paspect objectif constitué par Va mort de Christ sur la 
Croix pour tous les hommes, insiste sur Paspect subjectif de Ta 
qui est Ja foi des hommes, foi agissante et qui est le début en nous d'une 
vie nouvelle, pp. 38-41. — : La tradilion de l'Eglise texte du 
la volonté de Féglise se distingue de Tradition apostolique — orale on écrit 

dont la source est la volonté divine: ele se distingue de de 
siastique car les acteurs qui peuvent introduire celle-ci mont pas de 
de Végiférer: apres avoir éouméré des monmments où om peut a 
Tradition apostolique les symboles de foi, décisions des Conoiles 
niques où locaux, liturgies anciennes, écrits des Pères, pratique ancrenme de 
l'Église, l'auteur donne les critères internes et externes de Pauthenti 
d'une Tradition apostolique; ces derniers sont remonter jusqu aux apôtres 
avoir de témoignage unanime des Pères et docteurs et être reconnue par tonte 
l'Eglise: la Tradition ecclésiastique est la transmission du dépôt apestolipue 
dans son ensemble en même temps que a pensée et interprétation que 
l'Église se fait sur cette voix et ce témoignage de comsti. 
tuent puécisément La Tradition ecclésiastique qui se 
tradiction avec Fécriture ni avec Tradition apostolique orale. pp 

Chr : Dre la discipline liturgique on relesant des défauts et 
dévialions concrètes dans célébration, auteur attire sur 
raccourcissements onu allongements des offices sur Les chants, 
ments, icônes, communions et la quête, pp. 43-37. — Vie des Eglise 
phales : Notice sur lintronisalion du patriarche de  Serbue 
Germain, pp. — L'Eglise orthodose roumaine brie 
notice historique insistant sur les relations avec les Eglises slaves et concluant 
sur da part qu'elle prend de nos jours à la campagne des partisans pour a 
paix, pp. 66e, — Vie des autres confessions (rubrique de plus en plus: 
fournie depuis juillet 1960, : Heportage sur la visile en Allemagne de 
d'une délégation de L'Eglise orthodore russe; notices sur les pourparlers entre 
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Vieux-catholiques et Anglicans et sur le Synode national de l'Eglise réformée 
de France qui eut lieu à Toulouse en juin 1960, pp. 63-56. — Recensions 
compte rendu sur l'article paru à Paris en russe sur « Le catholicisme et Île 
dogme de 1854 — l'imimaculée Conception » — signé par A. $S. Merzlukine), 
pp. ==-Ro. 


Octobre, —- Partie officielle. Message de réponse À la salutation du patriar- 
he de Moscou de la part du Comité central du Conseil cuménique; déci- 
ions du Saint-Ssnode nomination du comité de rédaction de la Revue : 
responsable : F. Chichkine: secr. de réd. Védérnikost, pp. 3-5. 
— Chronique de la vie de l'Eglise : Lettre d'adien d'un prêtre de Leningrad 
à ses paroissiens: visites et rencontres d'éviques: visiteurs étrangers en Union 
siétique; nouvelles de la Mission russe à Jérusalem: fôte annuelle de l'Aca- 


démie de théologie de Leningrad, pp. 6-22. — Défense de la pair : Repor- 
tages et documents sur les travaux de la Conférence chrétienne pour la paix 
tenue à Prague, pp. 93-32. — Articles : À. Vassusés : André Roublér et 


Grégoire Palamas étude sur la doctrine de Palamas, son influence sur la 
spiritualité russe des et siècles, spécialement sur l'œuvre artistique de 
Roubles pp. 33-44 — A. : L'Orient agret dans les travaux des histo- 
riens ecclésiastiques russes intérôt des Russes pour de Byzance au 
Mosen Age et reprise dès Ta fin du NN siècle; contribution des diverses 
écoles, noms, titres, dales importantes, pp. 45-51. — Archim. Tméocxosr 

Mémoire dun grand théologien-erégèle russe exégétique du patriar- 
Serge, pp. — des Eglises autocéphales (note descriptive sur 
église de Chipha en Bulgarie, pp 66e, — Vie des autres confessions 


La rencontre des jeunes chréliens d'Europe à 
Lausanne reportage sur les travaux de la conférences, pp. — NX. Sono- 


Les monastères protestants de Taiié et Pomeyrol (présentation élogieuse 
qui souligne esprit ccuménique de ces communautés, pp. 21-53. — Hiblio- 
pp. mis 


Vovembre, — Le comité de rédaction de l'annuaire «  Hogoslorskie 
Troudv Travaux théologiques comme pour la Revue le président en est 
Nicodion visiteurs à la Patriarchie de Moscon, p.3. — Chronique de 


Le vie de l'Eglise : Solennité à la loure Trimilé-Saint-Serge: solennité d'Eglise 
nomination du mmétropolite comme métropolite de kroutitsi et 
du métropole Boris en \imérique: visites pastorales: plein 
de église orthodone passe sur La cathédrale Saint-Nicolas New-York: 
visiteur à patriarchie nt qui défendit la cause de 
ans affaire fête ou séminaire Murs. 
de pp. 1-20 Prédication Sermon de lésèôque Piues sur 
trocutr pleine de honneur de La Mère de Défense 
de ba pair Compte rendu sur es actiités des chrétiens pour paix cle 
teur en chef de Revue, Chichkine fait de réquisitoire sur Parti. 
internationale et sociale du Vatican. pp. — Articles : A. 

La Sainte des saints réflexions spintnelles autour de la présentation de la 
Mère de Dieu au Temple. pp — Evôque Jess : Haute fonction ‘aperçu 
sur des activités du patriarche Alexis entre 10996 et : relations avec les 
autres Églises orthodoxes: rapports avec les autres confessions et engagement 
dans La botte pour la paix ont fait L'objet de ces préoccupations. pp. 33-6%. 
— Vie des autres confessions et VO : La session du 
Comité central du Conseil œcuménique des Fglises à SE Andrews reportage 
détaillé sur les travaux et les problèmes abordés lors de la réunion, pp. 63- 
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— Chronique de la vie ecclésiastique à l'étranger (nouvelles brèves 
pp. 


Décembre. — Partie officielle : Annonces et correspondance officielle de 
la Patriarchie notices sur les voyages du patriarche Alexis en Mosen Orient 
et de l'évêque Nicodim en Suisse et en France, pp. 36 — Chronique de 
la vie de l'Eglise Néélébrations du patriarche de Moscou: visites pastorales, 
le métropolite Gourti, de Leningrad (note biogr. à l'occasion de sa nomination 
comme membre du Saint-Synode:: nécrologe, séjour de visiteurs étran- 
gers en mion soviétique: églises et monastères. pp. — Prédication 
VU Véréuiés : Sermon sur le préceple de la charité envers Dieu et le pro 
chain, pp. 31-33. — Défense de la pairs : Réflexions et déclaration en faveur 
de la paix internationale, pp. 34-40. — Articles et 
La réunion de la commission « Foi et Constitution » à St Andrews compte 
rendu des travaux et interventions, pp. 41-52, — Réunion de 
la commission des Églises pour les affaires internationales à St Wntrews 
présentation de l'ensemble des travaux et appréciation positive ouvre satiS 
faisante et utile, objective et soucieuse de Va paix: la commission à montré 
beancong d'égard à l'église orthodôse russe, pp 5361 — 
Troisième conférence théologique « Piouidour » à Hièvre présentation des 
travaux consacrés aux problèmes de Va paix, jugement sur ensemble des 
discussions et point de vue de l'église orthodoxe russe dans les problèmes 


débattus., pp. 61-66, — Vie des Églises autocéphales :jubilé d'un métropelite 
grec, p. 67. — Chronique de la rie ecclésiastique à l'étranger nouvelles 
brèses,, p. — Contenu de la Revue pour 1960, pp. 6g-<9. 


1961. Janvier. — Salutations peur La fôte de Noël: audiences et réceptions 
officielles; retour du patriarche Alexis de son vosage au Mosen-Orient, pp 3- 
=. Chronique de la vie de L'Eglise Véglise orthodese russe perbant 
l'année 1960 (bilan des actisités : célébrations liturgiques, intensification des 
relations avec le Conseil cuménique des Eglises, efforts pour la paix entre les 
peuples, vosages impressions après des vosages en Enion soviétique, petites 


nouvelles des diocèses russes, pp. — Prédicalion : Sermons du mutru- 
polite Prrmux et de A. pp. 33-36. de da pairs Péclu. 
rations et manifestes pour paix, pp — Articles A. la 
rencontre du Seigneur (méditation sur la fête de pp — A 


L'Orient grec dans les travaus ‘des historiens ecclésiastiques russes 
moitié du siècle; suite du numéro précédent de la Revue: L'étude arrôte 
à pp. 48-54. — Fin de l'union de Brest (récit sans signature des 
ments qui en 1946 ont abouti à la liquidation de l'Eglise catholique ukrai- 
mienne de rite oriental; en temps apercu sur es trois 
siècles et demi de l'existence de cette Eglise, pp. 54-68, — 
Hesues et livres compte rendu avec de larges citations de revue 
maine Orthodozia, 11, pp 


Février. — Partie officielle : reçus par de patriarche Alexis à Docca- 
sion de la fête de Noël: échange de messages à Poccasion de installation du 
chef de l'Église orthodoxe de Finlande, Farchesèque Paul, pp. 3-12, — hro- 
nique de la vie de L'Eglise : Célébrations liturgiques ofliciées par le patriarche 
de Moscou: vœux du clergé de Moscou au patriarche; nomination et consé- 
cration d'évêque (Alexis van der Mensbrughe ; nécrologe; visiteurs étrangers et 
impressions après séjour en Union soviétique, pp. 13-33. — Prédicalion 
Sermons de l'évêque et de P. Gxéprren, pp. 35-35 — Défense de la 
pair : Héflesions sur le besoin et les chances de la paix, pp. 38-55. — frites: 
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: Salut du monde oméditation pour la de la présentation du Sei- 


pp. 45-40 - : La fèle des trois docteurs présentation de 
leurs vies, cures infinence; il s'agit des saints Basile, Grégoire de Nazianze. 
Chrysostome:, pp. 20-23. Se : Le sens des canons 9 el 17 du 


conetle de Chalcédoine :<'attache à montrer que ces canons ne donnent pas an 
“ce de Constantinople des prétogalives que certain « papisme oriental » 
voudrait fui reconnaitre, à savoir droit d'appellation pour toutes les affaires 
mcchésiastiques; Fauteur vise avant tout la juridiction russe dite de Constan- 
pp. — Pie des Eglises autocéphales (un nouveau métropolite 
ctthodose bulgare, Maxime Minkos:, pp. — Vie des autres confessions : 
Lo conférence à des Eglises d'Europe brève notice sur cette 
union à laquelle l'Eglise orthodoxe russe avait envoyé une délégation, 
— sujet de la base du Conseil æcuménique des 
rendu des discussions sur ce problème à Va réunion de 
SE Andrews, pp. 695. — La semaine de prières pour l'unité chrélienne 
entreprend de présenter aux lecteurs de la Revue Phistoire et l'expansion de 
cette pratique religieuses, pp. Chronique de la rie ecclésiastique à 
Létranger brèves nouvelles, p. So. 


fl 


Signification ecclésiologique du 
renouveau cénobitique protestant 


Fr. B1oT, 0. p. 


pose aux théologiens des confessions issues de la Reforme 

un certain nombre de problèmes. En fonction de la eri- 
tique des Réformateurs du XVI: siècle, ils ont tente de mettre 
en lumière les fondements scripturaires de cette forme particu- 
lière de vie chrétienne qu'est le cénobitisme. Les théologiens 
protestants qui ont examiné cette question se sont efforces de 
trouver les fondements néotestamentaires de cette forme de vie 
dans l'idée de vocation à une fonction ou à un service parti- 
culier dans l'édification du Corps du Christ. On peut dire 
qu'ainsi ils ont mis en lumière le lien qui existe entre la vie 
communautaire concrètement vécue avec des frères et la réalité 
de l'Eglise, Corps du Christ. Nous voudrions ici reprendre d'un 
point de vue catholique des réflexions quelque peu analogues, 
manifestant la signification des couvents et des 
monasteres. 

La première réflexion que nous devons faire, c'est que la 
manière dont les Réformateurs, Luther, Calvin et les autres, envi- 
sagent la question de la vie religieuse est tout a fait caractéris- 
tique : s'ils rejettent la vie monastique et l'existence des cou- 
vents en général, c'est au nom d'une critique qui n'est aucune- 
ment ecclésiologique. 

Le point de vue adopté par Luther par exemple.dans son 
De votis monastiris judicium de 1521, on le sait, c'est celui de 
la « justification par la foi ». La lecture méditée de lepitre aux 
Romains (commentaire de 1516-1517) venait de lui révéler l'im- 
portance de ce principe. Les différentes critiques exposées par 
Luther ne sont que l'application de cette « redécouverte » à la 
question des vœux et de la vie religieuse. 

Le problème qui préoccupe ici Luther, c'est bien celui du 
rapport du croyant individuel avec Dieu: S'il critique les vœux, 
c'est qu'à son avis ce rapport fondé sur la foi seule est précise- 
ment compromis par des engagements qui concernent finale- 
ment des € œuvres » : le célibat, l'obéissance, la pauvreté sont 
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envisagés par le religieux comme des moyens gi lesquels il 
se sanctifie lui-même, dans la mesure mème où il-est fidèle aux 

engagements qu'il a pris. ) | 

\ S'il est bien question de la foi, il est clair que celle-ci est 
envisagée dans le rapport qu'elle crée entre le croyant et Dieu, 
la justification; et non pas du tout dans sa signification et son 
existence communautaires. C'est la foi de l'individu croyant qui 
est examinée, et non pas la foi vivante de l'Eglise. 

En face d'une décadence de la foi qui tendait à n'être 
plus qu'une appartenance sociologique à une certaine forme 
de civilisation, Luther eut sans doute raison de souligner Île 
caractère personnel de l'adhésion à Jésus-Christ. Sans vouloir 
faire de lui un « personnaliste » avant la lettre, on doit bien 
cependant constater qu'il a perçu de manière très vive que la 
foi chrétienne doit être vécue par chacun dans sa liberté per- 
sonnelle et qu'elle ne saurait s'identifier à un simple confor- 
misme, füt-il un conformisme religieux. Mais le danger fut 
d'insister tellement sur cet aspect que disparüt l'aspect com- 
munautaire de la foi : à vouloir ètre personnel on risque d'être 
individualiste comme à refuser le conformisme sociologique 
on risque de perdre les dimensions communautaires — ecclé- 
siales — de l'adhésion chrétienne. 

C'est bien assurément le cas pour Luther. La foi dont il fait 
le centre du christianisme est l'adhésion individuelle à Dieu qui 
justifie par les œuvres du Christ; la liberté et la charité dont il 
traite sont celles de l'individu croyant. Il n'est point question 
chez lui de dégager la signification ou la portée ecclésiologique 
de ces attitudes individuelles ou personnelles. 

L'institution monastique et la vie religieuse régulière en 
général sont envisagées par Luther du point de vue de l'individu 

“croyant : les vœux sont examinés dans cette perspective de la 
foi qui justifie le croyant individuel. C’est dans la foi qui lie 
le croyant à Dieu que Luther fonde le plus radicalement son 
refus de tout engagement de pauvreté, de célibat et d'obéissance. 
On comprend dès lors pourquoi Luther n'a pu reconnaître à. 
l'Église quelque rôle que ce soit dans l'interprétation des vœux 

accomplis par les moines et les religieux. Dans son chapitre du 
De Votis consacré à montrer l'opposition des vœux à la raison 
et dans la conclusion de son traité, Luther insiste sur la difré- 
rence, quelque peu contradictoire à ses veux, entre la manière 
dont les supérieurs peuvent dispenser des vœux d'obéissance 
et de pauvreté et l'impossibilité d’une dispense du vœu de céli- 
bat et de virginité. Au-delà de cette critique — qui pose d’ail- 
leurs sans doute une vraie question — apparaît une réserve plus 
profonde et plus foncière : ce que Luther refuse, semble-t-il, 
c'est le droit même dont l'Eglise prétend user de dispenser ou 
d'accepter des vœux, comme si elle avait à intervenir dans un 
rapport que le Réformateur envisage exclusivement comme 
personnel du moine à Dieu. Percevoir les raisons ce droit, 
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au-delà même de la manière concrète, d'ailleurs réformable, 

dont il était exercé à la fin du Moyen Age et à la Renaissance, 

aurait demandé que la réflexion sur les vœux fût replacée dans | 
des perspectives ecclésiologiques et qu’à partir de la reconnais- 

sance du lien entre institution monastique et l'Eglise sé mani- 

festât la raison d'être de l'intervention de cellé£ci. 

Luther envisage avec assez de détails la question du pas- 

sage d'un moine à l'épiscopat, ou mème le cas du religieux qui 

.exerce une autorité dans un monastère; dans de telles situa- 
tions, le moine se trouve dégagé des implications pratiques de 
ses vœux d'obéissance et de pauvreté, Des réflexions analogues 
aux précédentes peuvent ètre faites ici : ces différentes situa- 
tions ne sont envisagées que d'un point de vue strictement indi- 
viduel, et s'il est vrai que le problème se pose réellement à des 
individus, pourtant il aurait fallu, pour tenter de le résoudre, 
le situer dans une ligne ecclésiologique. 

Le rôle pédagogique reconnu par Luther à certains monas- 
tères pouvait justifier à ses veux leur maintien : avant cru 
reconnaitre dans ce rôle de formation de futurs ministres la pre- 
mière raison d’être et mème l'origine du monachisme et des 
couvents, Luther envisageait bien la possibilité et la légitimité 

* a l'intérieur mème de la Réforme d'institutions analogues, ani- 
mées par quelques « moines » consacrés à cette activité de for- 
mation des futurs pasteurs. Il y a là sans doute une certaine 
perception d'un rôle social des communautés religieuses; plus 
exactement elles ne se justifient pour Luther que par ce rôle 
social. Pourtant il semble bien que cette utilité éventuelle de 
communautés religieuses ne fasse pas appel en réalité à la 
signification proprement ecclésiologique de la vie religieuse : 
il s’agit finalement d'une utilisation tout extérieure d'un regrou- 
pement de professeurs ou d'éducateurs, et non pas d'une com- 
munauté réunie d’abord au nom mème de l'Evangile. Cette idée 
d'un service requérant ce que nous appellerions actuellement, 
dans le langage syndicaliste par exemple, des € permanents » 
n'implique aucunement chez Luther la perception réelle de 
quelque sens ecclésiologique du monachisme. 

Aucune mention n'est faite chez lui dans toute sa réflexion 
sur le monachisme de la signification pour l'Eglise de l'existence 
de communautés religieuses comme telles: aucun lien n'est mis, 
semble-t-il, dans son esprit entre les vœux et la communauté 
qui v trouve sa stabilité et finalement son existence. 

Des réflexions analogues doivent ètre faites, sans aucun 
doute, au sujet de Calvin et de sa critique des vœux. Lui aussi 
ne les envisage que dans une perspective strictement individua- 
liste : il s’agit pour lui comme pour Luther du lien personnel, 
individuel, d’un chrétien avec son Scigneur. Les principales 
raisons théoriques pour lesquelles en effet Calvin rejette l’ins- 
titution monastique, ce sont l'institution quasi obligatoire du 
mariage, mais surtout la liberté spirituelle du chrétien, et 
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sa totale disponibilité à la liberté du Saint-Esprit : tout 
ceci met en jeu les relations personnelles du chrétien avec 
Dieu sans aucune référence à l'Eglise. 

On peut d'ailleurs noter brièvement que ceci ne doit pas 
tellement paraitre étonnant si l'on songe que pour les grands 
Réformateurs l'Eglise apparait comme une résultante, pourrait- 
on dire, de la foi personnelle, et non pas comme une réalité qui 
pour ainsi dire préexiste à l'adhésion personnelle de chacun 
au mystère du Christ et qui le ce fait englobe et entoure toute 
la vie chrétienne de chacun. ; 

En outre, si les Réformateurs ont eu si peu le sens de 
l'Eglise, si les problèmes de vie chrétienne comme celui des 
vœux et de l'institution inonastique ont été traités par eux en 
dehors de toute référence ecclésiologique, on ne doit pas sans 
doute leur en faire tellement grief. Ce faisant, en effet, ils 
ont été marqués par le climat général de réflexion de leur 
temps. La théologie moyenne au XVF siècle était trés peu 
ecclésiologique. La pensée nominaliste tendait en efFet à enlever 
tout réalisme à l'affirmation et à la reconnaissance de l'Eglise. 
I ne faut donc pas s'étonner que les Réformateurs imprégnés 
plus ou moins consciemment de cette pensée aient été peu 
ouverts à la signification ecclésiale de la vie monastique et 
religieuse. 

C'est du moins un fait digne de remarque, surtout lorsqu'on 
le rapproche de deux autres faits : d'une part la liaison dans 
le protestantisme d'aujourd'hui de la renaissance de la vie reli- 
gieuse de forme cénobitique avec le renouveau ecclésial. D'autre 
part, c'est une constante de Fhistoire que le renouveau de 
l'Eglise s'accompagne ou se traduit par un renouveau monas- 
lique ou du moins religieux. Nous voudrions nous arrèter 
brièvement sur ces deux faits. 


Sur le premier point il convient de rappeler que le protes-4 
tantisme du XIX° siècle a été marqué gravement par la crise 
libérale. Sans doute dans la ligne mème de la Réforme qui s'est 
cristallisée au XVF siècle à une époque de prise de conscience 
de l'individu en face de la société et de la communauté, et qui 
de ce fait a souligné l'importance du sujet de la conscience, en 
opposition avec le Moyen Age, beaucoup plus sensible à l’objet 
et à sa réalité, le libéralisme théologique protestant s’est traduit 
au niveau de la vie chrétienne concrète par-un très net indivi- 

| dugalisme, qu'on «x retrouvé d'ailleurs sous des formes assez 
proches dans le catholicisme du siècle précédent : la prise de 
conscience de la subjectivité avait abouti concrètement à un 
effacement de la dimension sociale de la foi. La conséquence 
en fut la difficulté presque inextricable de rattacher l'aspect 
social et concret de l'Eglise, comme une sorte de conséquence 
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quasi accidentelle, a la for individuelle. Or dans le protestan- 
usme contemporain, des perspectives plus conformes au Nou- 
veau Testament sont en train de se mettre en place La fo 
individuelle n'apparait plus comme existant avant l'Eglise et 
inde pendaminc nt d'elle : elle existe dans l'Egiise. et aussi bien 
la foi personaelle que FEglise decoulent l'une de l'autre e! 
inseparablement de lœuvre de Jesus-Christ.. C'est cette nou- 
velie orientation de la reflexion theologique comme de La 
chretienne concrete que lon designe sous le terme tres di ner fl 
de renouveau de l'Eglise et qui est si frappant à l'heure actueile 
dans toute une partie du protestantisme. 

La seconde remarque demanderait sans doute une etui 
assez detaillee des diverses perivdes de renouveau que l'Ediise 
a connu depuis les premiers siecles Il suflira cependant pour 
appuver noire reflexion de prendre que iques exempies par: 
cuberement saisissants. - 

Ainsi au temps de la Reforme gregorienne, sous les papes 
issus du monachisme benedictin que sont Gregoire VIE durs 
1085) et Urbain l'Eglise se renouvelle et arrache 
aux empereurs sa bberte et son autonomie. Cette periode de 
restauration de lindependance de l'Eglise par rapport aux 
pouvoirs temporels temoigne aussi d'un developpement monas- 
tique peu commun : c'est au milieu du XF siecle que le moure- 
ment de Cluny atteint son plus grand developpement. Ni l'ordre 
clunisien lui-meme a ete comme le premier fondement d'unite 
dans une Eglise longtemps morcelee et ou lautorite pontificale 
ne s'exerçait que tres difficilement, ses abhes ont joue un rule 
de premier plan dans la vie de la chretiente : saint Hugues, 
abbe de Cluns, fut l'ami et le conseiller de Gregoire VIL ét le 
maitre du futur Urbain IL Sous son abbatiat, l'ordre clünisien 

développe en France et en Italie, mais surtout il jette ses 
premiers jalons en Angleterre et en Allemagne, ou on assiste 
a un véritable € exode » de clercs et de lines vers les monas: 
teres. Mèéme en dehors des abbaves on voit des se grouper 
pour pratiquer en commun les vertus monastiques, et des \il- 
lages entiers vivent de la sorte. 

Cette extension de Clunv,.on le sait, n'eut pas que des avan- 
tages, et la vie religieuse n'alla pas souvent sans se ressentir 
de l'enrichissement de l'ordre clunisien. En reaction la contre, 
c'est aussi au XF siècle, exactement en TUSS, que des moines 
venus de Molesme fondent Citeaux, où entrera bientot saint 
Bernard (en 1112). | 

D'autre part c'est en ce même XI siecle que fleurit la vie 
érémitique, qui reprend sous des formes differentes le mona- 
chisme primitif et sa fuite au désert. Saint Bruno fonde la 
Grande Chartreuse en 1084, tandis que se multiplient d'autres 
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fondations de vie érémitique : Grandmout, en 1074, La Sauve 
Majeure, en 1079, etc. 

Des constatations analogues peuvent ‘être faites pour Île 
pontificat d’Innocent III (1198-1216). L'œuvre de réforme se 
poursuit sous Innocent III dans la mème ligne qu'au XF siècle, 
pour aboutir à l'épanouissement de la « chrétienté » romaine. 
Cette nouvelle période d'expansion et de développement de 
l'Eglise se traduit elle aussi par la floraison d'ordres religieux, 
ct puisque les moines bénédictins et cisterciens semblent peu 
adaptés à la situation nouvelle créée dans l'Eglise par le déve- 
loppement de l'hérésie albigeoise et par l'aspiration diffuse -à 
la pauvreté, des ordres nouveaux voient le jour, mendiants par 
vocation, et adonnés à la prédication : Frères Prècheurs et 
Franciscains. | 

Des remarques semblables peuvent s'appliquer au renou- 
veau de l'Eglise au lendemain de la crise de la Réforme. Sans 
doute c'est une période dans laquelle les ordres anciens se 
renouvellent et s'adaptent à une situation nouvelle, mais c'est 
aussi une époque qui voit la naissance de nouvelles formes 
de vie religieuse, parmi lesquelles la Compagnie de Jésus tient 
la toute première place; on sait qu'elle fut l'un des instruments 
les plus puissants de la restauration catholique du XVI siècle. 

Sans doute encore les historiens futurs du XX° siècle pour- 
ront souligner que le renouvellement auquel nous participons 
actuellement se traduit Jui aussi par l'éclosion de fondations 
nouvelles : Petits Frères de Jésus, Instituts séculiers, etc. 

Ainsi est-on amené à se demander si cette rencontre d’un 
développement de la vie religieuse avec les grands moments du 
renouveau dans l'Eglise ne révèle pas le lien très profond de 
l'institution religieuse avec l'Eglise, autrement dit la signifi- 
cation ecclésiale des monastères et des couvents, 


Pour ne pas nous éloigner du renouveau communautaire 
du protestantisme contemporain, les réflexions suivantes se 
limiteront à la vie communautaire régulière, malgré l'intérêt 
que pourrait avoir des considérations sur la signification pour 
l'Eglise du monachisme primitif, érémitique celui-là. 

Les écrits des moines et des religieux de tout temps sem- 


blent assez communément présenter la vie religieuse commu- 


nautaire comme le modèle même de l'existence chrétiefine dans 
l'Eglise. Il y est très souvent fait mention de l'Eglise première 
de Jérusalem et de sa description quelque peu idyllique dans 
les Actes des Apôtres : | 


Is se montraient assidus à l'enseignement des apôtres, fidèles à la 
communion fraternelle, à la fraction du pain et aux prières. 
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La crainte s emparait de tous les esprits : nombreux étaient les pro: 
diges et signes accomplis par les apôtres 

Tous les croyants ensemble mettaient tout en commun: ils vendaient 
leurs propriétés et leurs biens et en partageaient le prix entre tous selon 
les besoins de chacun. 

Jour après jour. d'un seul crur. ils fréquentaient assidüment le 
Temple et rompaient le pain dans leurs maisons, prenant leur nourriture 
avec joie et simplicité de cour. Ils louaient Dieu et avaient la faveur de 
tout le peuple. Et chaque jour le Seigneur adjoignait à la communauté 
ceux qui seraient sauvés Actes. 11, 42-47). 
| La multitude des croyants n'avait qu'un cœur et qu'une âme. Nul 

ne disant sien ce qui lui appartenait, mais entre eux tout était commun 

Avec beaucoup de puissance les apôtres rendaient témoignage à la 
Résurrection du Neigneur Jésus, et ils jouissaient tous d'une grande 
faveur 

Aussi parmi eux nul n'était dans le besoin: car tous ceux qui prrssé. 
daient des terres où des maisons les vendaient. apportant le prix de la 
vente et le déposaient aux pieds des apôtres On distribuait alors à cha un 
suiant ses besoins 32-37. 


Les communautés religieuses de tous les temps se sont pro- 
posces, souvent explicitement, de réaliser elles-mêmes cetté 
Eglise de Jérusalem et il n'est en rien étonnant de retrouver ce 
méme. désir dans le mouvement de redécouverte communau- 
taire du protestantisme d'aujourd'hui. 

Comment peut-on essaver de comprendre ce rapproche- 
ment entre l'Eglise et la communauté concrète de vie regu- 
livre ? 

Ce qui caractérise d'abord l'Eglise, dans sa nature la plus 
profonde, c'est bien d'être essentiellement réalité céleste, ou 
mieux eschatologique : et c'est à ce niveau-Jà d'abord que lon 
doit percevoir la signification de la vie religieuse reguliere. 

L'Eglise pourtant, par ce qui. est le plus elle-méme, 
vit nécessairement dans ce monde: elle n'est pas du monde. 
Elle est le Corps de Celui qui siège, dans Ja gloire, à la 
droite du Père, Corps qui reçoit de sa tête une animation, une 
vie, qui ne sont pas de Ja terre, la faisant sans cesse renaitre 
d'en haut. Tout orientée vers le Royaume qui vient, n'avant de 
raison d'étre que par lui, elle est déja, d'une maniere sans 
doute partielle et trés imparfaite mais pourtant bien réelle, ce 
Rovaume des cieux, dont le Roï, Jésus-Christ, a bien precise 
devant Pilate qu'il exerçait une rovauté d'au-dela du monde. 

La vie religieuse se présente d'abord comme en rupture 
par rapport au monde; elle découle d'une prise au sérieux par 
des chrNiens de cette vocation de l'Eglise d'être dans le monde 
sans étre du monde. Dans leur existence méme les commu- 
nautés fondées sur le renoncement aux biens de ce monde réa- 
lisent cet aspect le plus profond de la nature mème de Eglise. 

Il n'est sans doute pas nécessaire d'insister ici, tellement 
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cette première signification ecclésiale de la vie religieuse a été 
mise en valeur par les frères et sœurs des communautés pro- 
testantes, 
A un niveau plus concret, l'Eglise se présente comme une 
communauté d'hommes qui sont liés les uns aux autres par une 
méme et unique foi et par une mème charité. À ce niveau il 
est également possible de montrer la signification de la com- 
munauté comme réalisation « en petit » de ce qu'est l'Eglise. 
La foi en effet est donnée aux croyants dans l'Eglise et par 
l'Eglise. La Révélation de Jésus-Christ n'est proposée à chacun 
de nous que portée par la foi vivante de la communauté Eglise. 
La connaissance méme de l'Evangile qui aboutit à la foi ne 
peut être réelle que dans la communion fraternelle avec l'en- 
semble du Corps du Christ : le wentire cum Ecclesia est une 
exigence fondamentale du christianisme. La Révélation n'est 
pas en effet une affaire € privée » qui isolerait de l’ensemble 
des autres celui qui en bénéficierait : elle est faite à un peuple 
et pour un peuple que Dieu s’est choisi, aux dimensions mêmes 
de l'humanité. 
On peut exprimer ceci encore d'autre manière en remar- 
quant que la Révélation ne nous est pas donnée par un simple 
Go contact avec un texte tombé du ciel, mais qu'elle nous est 
apportée par la transmission vivante d’une Parole qui ne sau- 
rait s'identifier purement et simplement avec un livre. 

La communauté concrète manifeste cette dimension : elle 
montre que l'Evangile n'est vraiment reçu dans la foi vivante 
que par un engagement dans la communion du Corps. 

On pourrait ici évoquer l'exemple que nous donnent actuel- 
lement les communautés protestantes renaissantes. La connais- 
sance progressive de ce qu'on pourrait appeler le mystère de 
la vie religieuse et de ses exigences et conditionnemeénts con- 
crets n'est apparue à la conscience des frères et des sœurs 
qu'après plusieurs années de vie commune. C'est l'engagement 
dans cette vie commune qui leur a fait percevoir peu à peu 
a travers des recherches, des hésitations, des balbutiements, 
mais aussi avec finalement une assez forte assurance, la nature 
et Ja signification de la vice religieuse. Ce faisant, on doit bien 
ajouter qu'ils ont mieux compris l’un des aspects les plus pro- 
fonds du christianisme, qui est d'être communion dans la même 
pensée. 

On ne connait bien que ce qu'on vit soi-même : cette vérité 
d'ordre général est plus juste encore du christianisme. De tout 
| temps la vie religieuse en manifeste la valeur. L'Eglise a besoin 
de l'expérience commune des siècles qui se succèdent pour dé- 
couvrir toute la richesse du mystère du Christ: engagée au ser- 
vice de son Seigneur, elle donne aux générations qui se suivent . 
de progresser dans la conscience de la foi, De façon analogue - 
la vie mème de la communauté et l'engagement de chacun de . 
ses membres avec tous les autres a fait prendre conscience aux 
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différents ordres religieux de l'histoire, comme aussi bien aux 
communautes protestantes actuelles de leur propre vocation et 
des exigences comporte. 

A cet égard il est hors de doute que les communautés reli- 
gieuses jouent un rôle indispensable à l'Eglise, si bien qu'une 
confession chrétienne à qui manque l'institution régulière se 
trouve gravement leésée : si l'Evangile doit être vécu par tous 
les chrétiens, dans la communion de pensée ou mieux dans 
l'unité de la foi, il faut que certains chrétiens se consacrent eux- 
mèémes dans leur propre genre de vie à en manifester l'exigence. 
De mème que chaque chrétien ne peut vivre habituellement 
dans la prière que s'il consacre entierement certains moments 
de sa journée à la prière actuelle, qui sont comme les € temps 
forts » de cette prière habituelle, de mème faut-il qu'il v ait 
au milieu des chrétiens, appelés à sentire cum Ecclesia, des com- 
munautés qui soient des temps forts de communiorr de pensee. 

Des réflexions analogues, d'ailleurs plus faciles, peuvent être 
faites au sujet de la charité : les relations entre les frères d'une 
communaute religieuse sont signes et svmboles concrets des 
relations des membres de l'Eglise les uns avec les autres. 

Dans une communauté religieuse se trouve mis en applica- 
lion le principe de l'amour concret du prochain : aflirmer un 
amour universel pour tous les hommes, plus ou moins loin- 
tains, n'a guère de sens ni de valeur s'il n'existe pas une cer- 
taine médiation concrète de Faltérité, c'est-a-dire si on ne fait 
pas concrètement l'expérience de relations de charite réelle avec 
les êtres humains les plus proches. 

On doit remarquer que dans le foyer chrétien cette symbo- 
lisation de l'Eglise comme communauté fraternelle se realise 
aussi; il suflit d'évoquer ici la manière dont saint Paul rattache 
au mystère du Christ et de l'Eglise les conseils qu'il donne 
aux époux, aux parents et aux enfants au- chapitre ein- 
quième de l’épitre aux Ephésiens. Dans lé cas du fover cepen- 
dant les relations d'amour réciproque sont fondées sur des 
liens naturels. Dans le cas d'une communauté religieuse, la 
raison d'être des liens affectifs entre les frères est d'abord et 
essentiellement la participation à un mème bien commun, d'or- 
dre spirituel, ou mieux, de l'ordre du Royaume, sans que jouent 
nécessairement des motivations naturelles ou simplement 
humaines. En cela Ja communauté religieuse est plus claire- 
ment une réalisation en modèle réduit, pourrait-on dire, de 
l'Eglise, dans laquelle les relations fraternelles des membres 
les uns avec les autres sont fondées sur l'appartenance au mème 
et unique Corps de Jésus-Christ et sur la méme vocation au 
Rovaume. 

Enfin l'Eglise se présente comme un organisme dans lequel 
déjà saint Paul relevait la diversité des fonctions concourant 
toutes à l'unité. Cet aspect d'organisme est lui aussi exprimé 
et réalisé dans les communautés religieuses régulières. 
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Pour qu'il y ait communauté en effet il ne suflit pas que 
des frères se rassemblent matériellement, il faut encore que 
ce soit autour d'un bien commun que les uns et les autres ont 
décidé de rechercher. Une communauté n'est pas de ce fait 
livrée à l'anarchie et au désordre, il y a en elle, et nécessaire- 
ment, un certain principe d'ordre. D'un point de vue plus con- 
cret d'ailleurs ceci s'exprime par le fait que dans la commu- 
nauté il v a plusieurs fonctions, plusieurs rôles à remplir, afin 
que le but commun puisse s'accomplir réellement. 

Parmi ces fonctions doit se dégager d'une manière ou d'une 
autre une certaine autorité. Peu importe la maniere concrète 
dont elle se réalisera : que ce soit sous la forme d'un père — 
un abbé — au-dessus de ses fils, ou que ce soit sous une forme 
plus « démocratique», il est nécessaire en tous les cas que soit 
accomplie la fonction de maintien de l'ordre et par conséquent 
de l'unité. 

Tout ceci réalise à sa maniere, et en des dimensions limi- 
tées, ce qu'est l'Eglise comme organisme, dans lequel plusieurs 
fonctions, dans leur diversité, concourent a Funite, et dans le- 
quel aussi s'exerce une autorité, sans laquelle ce concours de 
tous à l'unité ne saurait subsister, sans laquelle plus simplement 
l'Eglise elle-méme ne pourrait exister. 

Si bien que l'on pourrait reprendre ici au sujet des commu- 
nautés religieuses les perspectives dé saint Paul sur la diversité 
dans l'unité, par exemple celles du chapitre douzième de la 
premiére épitre aux Corinthiens. À cette lumiere et au niveau 
du caractère organique de l'Eglise, la communauté rebh- 
uieuse est une ecclesiola dans l'Ecclesia. 


Une dermiere question pourrait ici étre posée. Après avoir 
vu la signification ecclesiologique de la vie religieuse, ne doit- 
on pas se demander si les communautés protestantes d'aujour- 
dhui n'ont pas quelque chose à dire aux catholiques, et notam- 
ment à ceux et celles qui vivent en communauté ? 

Il est certain que dans la critique des Réformateurs contre 
la vie monastique et religieuse se trouvent un certain nombre 
de points qui ne valent plus guère pour les communautés catho- 
liques d'aujourd'hui. Ainsi s'il a pu étre vrai que l'insistance 
sur la valeur de la vie monastique avait quelque peu estompé 
la signification chrétienne du mariage et peut-être amené à un 
certain mépris pour la vie dans le monde et notamment dans 
les Biens familiaux, il n’en est plus du tout de mème dans le 
‘atholicisme contemporain où on s'est plu à souligner la sanc- 
lification des Jaics chrétiens par et dans leur existence quoti- 
dienne. 

D'autre part, dans le refus de la Réforme envers la vie 
religieuse, certaines négations sont incluses, qui demeurent inac- 
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ceptables pour la foi catholique. Ainsi, pour ne prendre que 
cet exemple, il n'est pas question de nier ou de refuser la valeur 
« méritoire » des actes accomplis dans la charité, pour le ser- 
vice du Rovaume, conformement aux exigences des vœux reli- 
gieux ou de telle ou telle regle particuliere. 

Les frères et sœurs des communautes religieuses protestan- 
tes eux-memes ont tenu compte sans doute d'un assez grand 
nombre des critiques du XVI: siècle envers l'institution monas- 
tique, mais ils ont bien conscience aussi, du moins pour les 
plus réfléchis d'entre eux, d'avoir renoue avec certaines tradi- 
tons antérieures à la Réforme et refusées par elle. Ce faisant, 
ils se sont opposés à certains refus ou à certaines negations des 
Reformateurs au sujet de la vie religieuse. 

Aussi bien les catholiques sur ce point n'ont-ils pas telle- 
ment à se demander s'ils ont à tenir compte de cette critique 


des Réformateurs — encore qu'il ne soit pas nécessairement —— 
vain pour eux d'y prèter attention et d'en protiter pour un 
examen de leur propre fidélité aux exigences de l'Evangile — 
mais plutot ax se poser la question de savoir si les differentes 
communautés religieuses protestantes de l'heure actuelle ne 
leur apportent pas un certain enseignement, un certain exem- 
ple, pour leur propre vie régulière. 

Ne doit-on pas remarquer que beaucoup de monastères ou 
de couvents catholiques, rattachés à des initiatives de saints 
fondateurs avant vécu il y a de très nombreux siecles, ne don- 
nent pas le mème témoignage de fraicheur et de liberte spiri- 
tuelle que la plupart des communautés protestantes d'aujour- 
d'hui ? Dans plus d'une institution religieuse reguliere catho- 
lique d'aujourd'hui, ne doit-on pas se demander si l'esprit n'est - 
pas étouffé par la lettre et si la liberté intérieure du chrétien ‘est 
bien sauvegardée ? 

Il est bien certain que toute institution, à mesure que pas- 
sent les années, est menacée de sclérose : faite pour maintenir 
la vigueur de | € événement » qui a été à son origine, elle tend 
a se prendre elle-même pour raison d'être. L'histoire de l'Eglise 
montre le vieillissement des fondations successives, qui, apres 
une période plus ou moins longue d'épanouissement, sont tom- 
bées en décadence, non sans que des réformes ne restaurent a 
différents moments la ferveur primitive. 

A vrai dire le témoignage de ferveur, de joie, d'épanouis- 
sement, disons de fraicheur et de liberte spirituelle, tient sans 
doute plus à la jeunesse des communautés religieuses protes- 
tantes qu'a toute autre raison, car elles ne sont pas les seules à 
le donner. Nous retrouvons la mème atmosphere, certes sous 
des modalités diverses, dans des fondations catholiques actuel- 
les, dont l'inspiration se rapproche d'ailleurs singuliérement de 
certaines communautés protestantes : ainsi le rapprochement 
entre les Petits Frères de Jésus et la communauté de Taizé n'a 
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pas manqué d'être fait et souvent signalé, encore que les diffe- 
rences demeurent assez grandes. pet 
Aussi bien c'est plutôt le vieillissement de nos institutions 
religieuses qui est en cause : les fondations nouvelles dans le 
catholicisme se joignent sans doute aux communautés de nos 
frères protestants pour nous inviter à un certain rajeunissement 
général de la vie religieuse ou monastique au sein du catho- 


livcisme. 


Les couvents protestants d'aujourd'hui sont un appel à cet 
effort, en nous montrant, malgré telle ou telle déficience objec- 
tive non négligeable par rapport à l'enseignement traditionnel 
de l'Eglise romaine, que l'Evangile peut demeurer identique à 
lui-même et efficace pour notre temps en trouvant de nouvelles 
formules et un style nouveau pour se manifester : la preuve est 
faite par des communautés comme Taizé, comme Darmstadt 
et d'autres encore, qu'il est possible en plein XX° siècle, sans 
refuser la civilisation qui est la sienne, de vivre en commun Îles 
exigences les plus absolues de l'Evangile, dans une sorte de 
parabole du Rovaume qui vient. L'Evangile de Jésus-Christ 
vaut aussi pour notre temps, mème dans ses appels les plus 
rigoureux et les plus absolus; notre époque n'est pas moins 
perméable qu'une autre à la grâce souveraine du Seigneur. 

Mais la question nous est posée par le monde d'aujourd'hui, 
comme par les frères et sœurs protestants : serons-nous capables 
de trouver les formes dans lesquelles doit s'exprimer aux hom- 
mes d'aujourd'hui l'Evangile permanent de Jésus-Christ”? 

Les vieux ordres catholiques, ceux qui nous viennent du 
fond des äges, où ceux qui sont plus récents, et imprégnés des 
orientations catholiques post-tridentines, seront-ils capables de 
retrouver au XX° siecle sous des aspects modifiés ce qu'ils ont 
été pour les siecles antérieurs? Il n'est pas impossible non 
plus, sans pour autant désespérer des ordres anciens, que le 
Seigneur suscite en notre temps toute une floraison d'ordres, 
de communautés et de couvents qui dans le catholicisme réa- 
hiseront cela même que les frères et sœurs des communautés 
protestantes ont compris être leur vocation. 
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Les différences compatibles 
avec l'Unité 


dans la tradition de l’Église ancienne 
(jusqu'au siècle)’ 


Dom Emmanuel LaxxE 
, Moine ds Net 


A perspective qui m'a paru presenter un intérét particuber 

dans le cadre de la presente conference pour Jes questions 

æœcumeniques est la suivante : Quelle idec Les Peres di. 
l'Eglise et les theologiens du haut moven age, de lOrien comm 
de l'Occident, se sont-ils faits des differences compatilues 0e 
lUnite dans la vie de l'Eglise, Comment ont-ils concu qu: di: 
telles differences puissent étre legitimes dans cadre de 
de la foi de l'Eglise catholique et de la communion sis 
tique Ont-ils eu conscience de la legitimite de ces differences, 
et si oui, dans quelle mesure ? 

D'autre part, ces differences se manifestent dans des dom - 
nes tres variées de la vie ecclesiastique I! m'a donc paru tes 
saire de circonscrire quelques points principaux auxduels 
vrait se limiter notre enquéte. Le premier d'entre eux. Le plus 
evident et le plus facile à traiter, auquel il faut pourtan: <'ar- 
reter, ce sont les différences Hturgiques et disciplinaires qui 
racterisent les diverses Eglises depuis les origines 

Un:second domaine parait beaucoup plus important a explo- 
rer : celui de l'expression du donne dé la fois catholique ©om- 
ment et dans quelle mesure les 4heologiens anciens ont-ils admis 
que cette méme foi catholique put etre exprimer de facon 
differente ” 

Cette question a clle-méme deux aspects, ou Frey: 
v distinguer deux étapes : celle des différences de vocabuisir 
pour exprimer rem: contenu theologique. SA!" ji 


pages à a de La 


| 
. 


PROBLÈMES DE L'ŒCUMENISME 


ne s'agit pas là d'une question oiseuse, puisque bien des que- 
relles doctrinales à l'époque des premiers conciles portaient 
sur des questions de vocabulaire, Mais au-delà il y a un dernier 
point à examiner, essentiel celui-là : les théologiens ont-ils 
admis, et dans quelle mesure, la possibilité de théologies difré- 
rentes pour exprimer le même donné révélé ? Qu'il y ait eu des 
ccoles théologiques dans les premiers siècles de lEglisé, c'est 
ce que tout le monde sait et les recherches érudites de ces der- 
nicres décennies ont mis en lumière que, sous des oppositions 
apparamment irréductibles, les diversés théologies ne visaient 
souvent qu'à expliciter des éléments complémentaires de la foi 
chrétienne. Mais les théologiens des douze premiers siècles ont- 
ils reconnu la légitimité de ces diverses écoles et la possibilité 
de leur coexistence duns lexpréssion de la même foi catholique, 
c'est la, me semble-t-il, Faspect essentiel du probléme que nous 
avons à étudier, celui qui est susceptible de nous fournir quel- 
ques indications précieuses pour le travail œcuménique. 


LES DIFFÉRENCES DANS LE DOMAINE LITURGICO-DISCIPLINAIRE 


La première grande différence qui soit apparue dans la vie 
de la communauté des premiers siècles au sein de la mème 
communion de foi de l'Eglise universelle, c'est évidemment la 
question pascale. Les faits en sont bien connus. Eusébe, au 
livre V de son Histoire Ecclésiastique, à propos des évèques qui 
vivaient sous le régne de Commode et, en particulier à propos 
de Victor de Rome, raconte de façon détaillée la querelle pas- 
cale. prend soin de nous dire lui-même qu'il ne s'agissait pas 
d'une question de peu d'importance? et la bibliothèque de 
Cesare, il ses sources, avait conservé un corpus 
des lettres échangées par les divers évêques de la chrétienté 
au sujet de ce Htigèe grave. On connaît l'objet de la contestation : 
les évéques d'Asie célébraient Ja Pâque le 14 nisan, quel que 
soit le jour de la semaine où il tombe et cela selon la tradition 
johannique, alors que lensemble du monde chrétien la fétait 
le dimanche. Du dossier de la querelle pascale qu'il avait entre 
les mains, Eusebe a extrait deux pièces importantes parce que 
particuliérement significatives : la lettre de Polycrate d'Éphèse 
a Victor de Rome pour défendre la tradition quartodécimane 
des Asiates*, et celle d'Irénée de Lyon au mème Victor qui 
venait d'excommunier (ou menaçait d'excommunier ?) les Egli- 
ses d'Asie pour leur pratique contraire à l'usage général! 


- 
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De la lettre de Polycrate deux choses sont à retenir : tout 
d'abord l'Eglise d'Ephèse fait remonter son usage quartodéci- 
man à une tradition apostolique precise et Polverate insiste 
sur le nombre et la qualité des glorieux évèques qui ont suivi 
la pratique qu'il veut défendre. Mais surtout il rattache directe- 
ment cet usage liturgique dis@iplinaire x l'Évangile et à la regle 
de foi (kata ton kanona tés pistéos). 11 s'agit donc dans sa pen- 
see de quelque chose de vital dans l'existence méme de la com- 
munauté chrétienne, 

Victor de Rome, notons-le bien, ne parait pas d'un avis 
différent qui brandit l'excommunication pour imposer aux Asia- 
tes la pratique universelle. Telle n'est point cependant l'opinion 
du sage Irénée de Lyon qui écrit à Victor : € La discussion 
n'est pas seulement sur le jour, mais aussi sur la maniere méme 
de jeuner. Les uns en effet pensemt=qu'ils doivent jeuner un 
seul jour; d'autre deux, d'autres encore davantage: certains 
comptent quarante heures du jour et de la nuit pour leur jour. 
Et une telle diversité d'observances ne s'est pas produite main- 
tenant, de notre temps; mais longtemps auparavant sous nos 
devanciers qui, sans tenir à l'exactitude, comme :il semble, ont 
conservé cette coutume dans sa simplicité et ses caracteres parti- 
culiers, et l'ont transmise apres eux. Tous ceux-la n'en gardaicnt 
pas moins la paix, et nous gardons aussi la paix les uns avec 
les autres : la différence du jeûne confirme l'accord de la 
fois. » Cette derniere observation d'Irence est d'une extreme 
importance: il estime que loin de nuire à l'unité de l'Eglise, 
une différence liturgico-disciplinaire sur un point aussi central 
confirme cette unité d'une méme foi de toutes les Eglises: ceci 
contre l'opinion tant de Polvcrate que de Victor de Rome. Et 
l'on sait que c'est l'avis d'Irénée qui prevalut, puisqu'il reussit 
a apaiser la querelle. | 

A la suite de ce passage de la lettre d'Irénée, Eusebe en a 
inséré un autre, extrait de la méme lettre à Victor. rence x 
rapporte l'épisode célèbre de la rencontre à Rome entre Pols- 
carpe et le pape Anicet. M. M. Richard vient de donner tout 
dernièrement une interprétation nouvelle de ce texte : encore 
l'époque d’Anicet, Rome n'aurait pas connu l'usage de la cele- 
bration de la Päque annuelle, mais seulement la commemorai- 
son hebdomadaire de la résurrection du Seigneur au jour du 
dimanche. La question pascale entre Polvcarpe et Anicet ne se 
serait donc pas posée dans les mémes termes qu'a l'époque de 
Polverate et de Victor, quelque trente ans plus tard”. Quoi qu'il 
en soit de cette nouvelle interprétation du fait relaté par Irence, 
il est certain que ce dernier avait les vues plus larges que beau- 
coup de ses contemporains. Il-n'estimait pas qu'une différence 


». Hbid., 12-13. 
M. La question pascale au second siècle, dans L'Orient Ssrien. 
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liturgico-disciplinaire, quelque importante qu'elle fut, put met- 
ire en jeu la communion de toutes les Eglises dans la mème foi 
et légitimer un schisme. Bien au contraire : la différence de 
discipline confirme Funité de la foi. Comme le note Eusèbe en 
conclusion de ce chapitre sur la querelle pascale : € Irénée 
portait bien son nom, car il était pacificateur par son nom 
comme par sa conduite : c'est ainsi qu'il exhortaït et négociait 
pour la paix de l'Eglise. » 

C'est en historien qu'Éuséhe mous transmet ces extraits du 
dossier de la controverse pascale. Il souligne la gravité du 
dissentiment qui divisa les Eglises d'Asie du reste de la chré- 
il rapporte l'intervention autoritaire de Victor, la pre- 
mière des interventions romaines qui nous soit bien connue: il 
met en relief l'œuvre paciticatrice d'Irénée. Mais, au fond, il 
n'insiste pas sur l'aspect théorique d'une question qui, on Île 
sait, devait étre réglée définitivement par le concile de Micée *. 

Les deux grands continualeurs d'Eusèébe, Socrate et Sozo- 
historiehs ceux aussi, et largement dépendants de lévèque 
de Césarée, se sont pourtant intéressés davantage que lui à cet 
aspect Théorique des différences ritwelles, à propos de la mème 
question pascale. 

Socrale donne son opinion sur la querelle pascale à propos 
des dissentiments sur la date de Paques, qui avaient éclaté à 
la tin du IV° sicele dans l'Eglise novatienne de Constantinople, 
certains judaisants ne voulant pas suivre la règle fixée par 
Nicée (Alexandrie), quand d'autres tenaient pour la date accep- 
tee par lEglise romaine à cette époque. Il va donc nous dire 
en peu de mots son avis sur toute cette affaire" : € Ni ceux 
d'autrefois, ni ceux d'aujourd'hui qui veulent suivre l'usage des 
juifs, ne me paraissent avoir une raison valable pour tant dis- 
puler, Car ils n'ont pas vu suflisamment qu'après que la reli- 
sion judaique a été transformée en culte chrétien, cette obser- 
vance stricte de Ta loi mosaique qui n'était qu'une figure (des 
choses à venir) n'a plus de raison d'être. De cela on peut donner 
une démonstration apodictique, car Ja loi du Christ n’a jamais 
concédé aux chrétiens de judiiser, Bien au contraire, l'Apôtre 
le leur a defendu, non seulement en rejetant la circoncision, 
mais aussi en Îles avertissant de ne pas disputer au sujet des 
fetes, » Socrate cite alors Gal, 14, 21, puis Col. 11, 16-17, et 
Hébr.. vu, 12 : PApotre ne voulait pas imposer le joug de la 
servitude à ceux Qu'il appelait à Ja foi, mais pour la célébration 
de Paques et, en général, des jours de fêtes, il laissait cela à 
léquitable jugement de chacun. Et comme les hommes aiment 


attitude cher Fiomilien de Césarée an Concile 
des différences dans Fobsersance des sacramenta les 
Eglises ne doivent pas troubler et Ponité de catholique. 

N Cf. Histoire des Conciles, 1, pp. 
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les fêtes et les jours chomes, a chacun selon les coutumes hwaigs 
il etait loissble de celebrer la memoire de la Passion du Sgt- 
veur. Lar — et Socrate insiste — ni le Sauveur m les 
ne nous ont prescrit par quelque loi de la celebrer et jamais mi 
les evangies ni lies apotres n'ont d'obligation à cet 
comme Île faisait la Lan de Morse. Les preveptes apastohiques ne 
portent donc pas sur des jours de fote à observer, mais sur les 
bonnes mœurs et sur la vraie foi a tenir. « Et a mon avis, ajoute 
encore Socrate, tout comme selon les divers lieux les usages 
"varient, ainsi en va-t-il de la fète de Pâques qui n'a ete detcer- 
minee par aucune loi apostolique *. » 

Il rappelle alors la querelle pascale du second siecle d'apres 
le recit d'Eusebe: puis il passe au decret de Nicee sur la fixation 
de la date de Pâques et a l'épitre de Constantin sanctionnant c« 
meme decret. Mais il revient alors a son idee premiere que la 
variete des usages rituels ne prouve nullement un dissentimen: 
sur le fond de la religion. Cette diversite se mamifeste encore 
d'ailleurs de son temps dans la maniere dont les differentes 
Eglises observent les jeünes qui precedent la Paque. L'usage 
romain n'est pas celui des Eglises d'Ivrie et d'Achaie, ce qui 
est remarquable, notons-le, car ces dernieres etaient encore a 
cette epoque directement soumises a la juridiction romaine : or 
elles observent la pratique alexandrine. D'autres Eglises ont une 
pratique du jeüne quadragesimal encore differente. Les diffe- 
rences se manifestent d'ailleurs non seulement dans le nombre 
des jours de jeüne, mais dans la maniere mème de lobserver : 
certains s'abstiennent de la manductation de toute chair, d'au- 
tres mangent seulement du poisson: certains s'abstiennent de 
fruits et d'œufs, d'autres ne mangent méme pas de pain D'au- 
tres enfin ne jeünent que jusqu'a la neuvieme heure, apres quoi 
ils mangent de tout indistinctement. Chacun apporte les raisons 
les plus diverses pour justifier son propre usage, et comme Îles 
apôtres n'ont rien prescrit à ce sujet c'est au jugement de 
chacun qu'il faut s'en remettre. C'est la lidee fondamentale 
de Socrate : les Écritures n'ont laissé aucune loi precise à ce 
sujet: on peut donc agir librement selon la tradition propre de 
chaque Eglise. Socrate appuie d'ailleurs son argumentation par 
d'autres exemples, précieux pour nous par les témoignages 
qu'ils apportent sur la variété des usages liturgico-disciphinaires 
en ce V® siècle : variété dans le jour des svnaxes: alors que 
toutes les Eglises célébrent les saints mystères le samedi, ro- 
mains et alexandrins réprouvent cette pratique. I ne s'agit pas 
la d'innovations, puisque l'usage alexandrin est atteste deja par 
Origèene, nous dit Socrate. Et il ajoute encore d'autres exemples : 
de célibat des clercs qui n'est pas garde de la mème maniere dans 
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les diverses Eglises. Il cite le cas d'évêèques mariés qui, de son 
temps encore, ont eu des enfants de leur épouse, après leur 
ordination. La diversité des usages pour l'administration du 
baptême; l'orientation des églises, la célébration du lucernaire. 
Et il ajoute : « En somme c'est avec peine qu'on trouverait à 
travers toutes les communautés du monde entier deux Eglises 
qui célèbrent la liturgie en toutes choses de la mème manière. 
Evidemment Socrate sur ce point est très libéral et il prend 
plaisir à accumuler les exemples de diversité d'usages qui corro- 
borent sa thèse. Bien certain qu'il lui est impossible de men- 
tionner toutes les coutumes divergentes des différentes Eglises, 
il aime à répéter que chaque communauté locale observe fidèle- 
ment comme une loi intangible les pratiques qu'elle a reçues 
d'une tradition immémoriale. D'ailleurs, dit-il enfin, le livre 
des Actes témoigne que les apôtres étaient conscients de ces 
divergences. Le Concile de Jérusalem en fait foi. Il promulga en 
effet une brève épiître qui ne prescrivait que le strict nécessaire 
pour vivre dignement selon la vraie religion. Il n’v a donc pas 
lieu de se disputer sur des questions de jour et d'observances . 

Et il termine sur l'observation suivante : ceux qui se sont 
une fois séparés de l’Église comme les Novatiens, pour une ques- 
tion secondaire, se sont mis aussitôt à se diviser entre eux pour 
le plus futile des prétextes, la date de la Pâque. Et cette dis- 
sention a été à l'origine d’autres schismes et d'autres conven- 
ticules et ainsi sans fin! 

Sozomène de son côté, qui le plus souvent suit pas à pas 
l'histoire ecclésiastique de Socrate, nous parle lui aussi, à pro- 
pos de la querelle pascale chez les Novatiens, des usages variés 
des diverses Eglises locales 5. Le catalogue qu'il en dresse, ins- 
piré de Socrate, ne présente pourtant pas le même intérêt. 
Retenons seulement de lui une obsérvation à propos de la 
querelle pascale du second siècle, où par ailleurs il confond 
tout (mettant en présence Polvcarpe et Victor!) : ces deux 
évèques, d'un commun accord, auraient admis que chacun con- 
servät sa tradition propre pour la célébration de Pâques. « A 
juste titre, en effet, ils regardaient comme insensé de faire 
schisme pour une question d'usage, alors qu'ils étaient d'accord 
sur les principaux chapitres dela religion "%, »e 

L'argument n'est donc plus tout à fait le mème que chez 
Socrate et témoigne d’un libéralisme qui, assez normal chez un 
laïc qui ne prétend faire que de l’histoire, étonnerait chez un 
théologien. Sozomène considère suffisant, mainte- 
nir la communion entre les Eglises, ‘d'être d'accord sur l’essen- 
tiel de la foi. Socrate, dans le mème contexte, invoquait un argu- 
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ment d'une tout autre valeur : L'Evangile et les apôtres n'avant 
rien prescrit formellement au sujet d'une multitude d'obser- 
vances; il ne faut pas vouloir imposer comme une loi générale 
des traditions particulières que les Eglises locales gardent depuis 
une époque immémoriale. 

Voici donc pour l'Orient grec au cours du IV* et du \‘ siècle. 

Un peu avant Socrate et Sozoméene, le plus grand théolo- 
gien de la patristique occidentale, saint Augustin, avait formule 
a deux reprises au moins le principe de la diversité liturgico- 
disciplinaire dans l'unité de la foi. La premiére fois dans la 
lettre XXXVI a Casulans, où il réfute la dissertation d'un chré- 
tien de Rome qui prétendait qu'on était oblige de jeüner Île 
samedi. Contre ce romain, il réplique que la seule chose qui 
compte, c'est l'unité de foi de l'Eglise universelle: les usages 
peuvent varier suivant les temps et les lieux, du moment qu'ils 
n'altérent pas la vérité de la foi. Au contraire, cette varicte 
d'usages locaux ajoute à la parure de la fille du roi, l'Eglise: sa 
robe tissée de fils d'or aux reflets divers. Avec ceux qui suivent 
d'autres usages que les nôtres et les croient préferables, inutile 
de contester sur cette variété; elle ajoute à la beauté de la 
reine, l'Église. En discutant, on risquerait de blesser ses mem- 
bres 

Augustin, théologien, exprime ici un principe essentiel de 
son libéralisme liturgico-disciplinaire : la charite. Ne pas blesser 
les frères qui suivent d'autres usages, du moment qu'ils tien- 
nent la méme foi; ne pas scandaliser l'Eglise. 

Cette idée du rôle primordial de la charite dans les relations 
entre chrétiens d'une Eglise à l'autre n'était peut-être pas perçue 
aussi intensément par les trois historiens grecs qui ont été cites 
auparavant, si ce n'est peut-être par Eusebe qui louait Irénee 
d'avoir été un instrument de paix (comme l'indiquait son nom) 
entre les Eglises de Rome et d'Asie. Mais c'est chez Irence lui- 
meme, dans sa lettre à Victor, que l'on trouve deja ressenti de 
facon aussi nette le primat de la charite pour tout ce qui ne 
touche pas à l'essentiel de la foi. 

Par ailleurs il est curieux de constater, dans cette meme 
lettre à Casulanus, que quelques décennies avant Socrate Île 
théologien africain invoquait un autre argument que nous avons 
relevé plus haut chez l'historien byzantin en des termes à peu 
pres identiques. Augustin ajoute, en effet, apres ses considera- 
tions sur la robe multicolore dont l'Eglise est revétue : € Sed 
quoniam non invenimus, ut jam supra commemoravi, In evan- 
geliis et in apostolicis litteris, quae ad novi testamenti revela- 
tionem proprie pertinent, certis diebus aliquibus evidenter 
praeceptum observanda esse jejunia, et ideo res quoque ista 
sicut aliae plurimae, quas enumerare difficile est, invenit in 
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veste illius filiae regis, hoc est Ecclesiae, varietatis locum, etc. ", » 

Cet argument est donc le méme que celui de Socrate, 
comme l'a noté Gécenslade * : les Evangiles et les écrits apos- 
tuliques du Nouveau Testament ne prescrivent rien au sujet 
des jeünes. Socrate allait méme plus loin puisqu'il rappelait que 
l'Apôtre avait explicitement prescrit de ne pas attacher d'im- 
porlance aux jours et de ne pas judaiser. 

Augustin, par contre, voit plus nettement que Fhistorien 
grec la valeur théologique de cette diversité d'usages locaux : 
pour Socrate, cette diversité est un fait qui remonte à la plus 
haute antiquité et à cause d'elle on ne doit pas troubler la 
paix de l'Eglise. Pour Augustin la diversité est une valeur posi- 
tive : elle contribue à la beauté de l'Eglise, épouse du Christ. 
Nous retrouverons plus tard ect #rgument dans la tradition 
latine. 

Mais toute l'attitude d'Augustin est commandée par un 
souvenir personnel de l'époque où il n'était encore que caté- 
chumène à Milan. L'épisode est bien connu et il a tant frappé 
Augustin qu'il l'a rappelé presque mot pour mot dans la pre- 
mière lettre à Januarius dont nous allons parler tout de suite. 
Prise de scrupule, la mère d'Augustin ne savait si elle devait 
se conformer à son usage africain, qui était aussi celui de 
Rome, de jeüner le samedi, ou si, au contraire, elle devait 
suivre la coutume milanaise qui ignorait le jeùne du samedi. 
Pour libérer sa mère de ce scrupule, lui en effet ne s'en souciait 
guére, car il n'était encore que catéchuméène, Augustin demanda 
Favis d'Ambroise. Celui-ci ne put que proposer en exemple sa 
propre conduite. À Milan, Ambroise ne jeünait pas le samedi, 
se conformant ainsi à l'usage de son Eglise, mais quand il venait 
a Rome, il observait le jeûne du samedi. Et le saint évèque de 
Milan de conclure : € Dans chaque Eglise que vous veniez, 
suivez son usage à elle, si vous ne voulez pas être scandalisé 
ni scandaliser les autres. » Cette jurisprudence, fondée sur la 
charité bien comprise, était pour Augustin la règle de conduite 
supréme. I ajoutait donc à l'adresse de Casulanus : € Pour 
une telle affaire (que la pratique du jeûne) ne l'oppose pas à 
ton évèque, mais suis-le sans scrupule ni hésitation dans ce 
qu'il fait Jui-méme*, » 

Quelque temps plus tard, aux environs de l’année 400, dans 
sa première lettre à Januarius (lettre LIV), lévèque d'Hippone 
élargit le débat, tout en gardant exactement les mêmes prin- 
cipes. Il distingue d'abord nettement eñtre les prescriptions 
de l'Ecriture et les traditions apostoliques non écrites qu'il met 
sur le méme pied que les décisions des conciles généraux. 
’armi ces traditions orales venant des apôtres et ces décisions 
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des conciles généraux qui sont dans l'Église l'auctoritas salu- 
berrima, il compte les solennités liturgiques qui, chaque année, 
célébrent la Passion du Seigneur, sa Résurrection, son Ascen- 
sion au ciel et la venue de l'Esprit-Saint, et les autres usages 
communs à l'Eglise universelle répandue par toute la terre, s'il 
y en à (si quid aliud)*. Mais il ÿ a aussi les usages locaux qui 
arient d'une église à Fautre*. Parmi ceux-ci il compte la 
communion quotidienne pratiquée dans certaines communau- 
tés, alors que d'autres n'offrent le saint sacrifice que le samedi 
et le dimanche, d'autres 4e dimanche seulement, Pour cette 
coutume et d'autres de cette espèce, il v a liberté, Toutefois il 
note que pour le granit prudentique christiano en cette matière 
il n'y a pas de meilleure discipline que de suivre l'usage de 
l'Eglise où 1} réside pour le moment : se conformer à l'usage 
local en tout ce qui n'est pas contraire à la foi et aux bonnes 
mœurs. Nous retrouvons ici Fadage que Socrate énonce à son 
tour un peu plus tard. I rappelle alors l'histoire de sainte 
Monique et la décision d'Ambroise, en ajoutant toutefois une 
restriction : « Quand on ne peut rien conclure de certain d'apres 
l'autorité de la Sainte Écriture, ni d'après la tradition de l'Eglise 
universelle, #1 d'après l'utilité que l'on peut en retirer pour 
sanclifier sa vie, il faut se conformer à l'usage de l'Eglise locale, 
pour ne pas soulever de vaines querelles*, ». Augustin admet 
donc qu'à coté des prescriptions de l'Ecriture et la pratique 
générale de l'Eglise, un troisième facteur peut entrer en ligne de 
compte qui légitime éventuellement le fait de ne pas se confor- 
mer à l'usage de l'Eglise où lon se trouve : le profit spirituel. 
Mais il ne s'étend pas davantage sur ce point intéressant. 

Au contraire il revient aussitôt au principe qui lui est cher : 
si l'on n'a pas l'une des raisons graves mentionnées ci-dessus, 
il faut se conformer à l'usage de l'Eglise locale pour ne pas 
soulever de vaines querelles (HT). € Car c'est vraiment violer 
sa paix et sa tranquillité (de l'Eglise) que de disputer sur des 
questions futiles. » Et il donne un exemple concret : celui qui 
voit que dans telle Eglise plus fervente où il se trouve, on 
célèbre deux fois la messe le samedi de la derniere semaine de 
Caréme, à savoir le matin et le soir, alors que chez lui on ne 
la célébre qu'une fois au déclin du jour, et prétend que ce 
dernier usage est erroné et illicite, fait preuve d'un jugement 
puéril; pour nous nous devons nous garder d'une telle maniere 
de voir, la tolérer chez les autres, mais la corriger chez ceux qui 
sont des nôtres : Cavendus est in nobis, toierandus in aliis. 
corrigendus in nostris”. 

Dans sa seconde épitre à Januarius (lettre LV), apres avoir 
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répondu longuement à diverses questions, Augustin revient sur 
un dernier point, la diversité des observances locales. Il note à 
nouveau à ce propos : « En cette matière la seule règle à tenir 
et aussi la plus salutaire, est que toutes les choses que nous 
voyons établies, où que ce soit, qui n’ont rien d'opposé à la foi 
et aux bonnes mœurs et dont la pratique peut nous exhorter à 
une vie meilleure, bien loin de les blämer, nous devons Îles 
louer, les imiter et les suivre, à moins à sêr n'y ait lieu de 
heurter les faibles et de faire ainsi plus de mal que de bien. 
Mais si dans la pratique d’un usage il y a plus de bien à espérer 
pour ceux qui voudraient en profiter que de mal à craindre 
pour ceux qui la blâmeraient, il faut la suivre sans hésiter *. » 

Ce respect des coutumes locales, où nous voyons le pasteur 
attentif avant tout au bien spirituel des fidèles, ne s'étend pas 
pour autant aux innovations arbitraires; Augustin poursuit en 
effet : € Quant à ce qu'on en vient à établir en dehors de la 
coutume et dont on veut prescrire l'obligation à Fégard d'un 
sacrement (les sacrements institués par le Christ sont en effet 
très peu nombreux) je ne puis l'approuver; je n'ose pourtant 
pas le blämer trop ouvertement par crainte de scandaliser quel- 
ques personnes turbulentes ou même pieuses *. » 

À propos de ces pratiques nouvelles, le saint évèque d'Hip- 
pone parait mème perdre un peu patience, car il continue : 
«< Ce qui m'afilige le plus, c'est de voir trop de négligence pour 
observer beaucoup de choses salutaires, prescrites dans les 
saints Livres, Tout est si plein de présomptiom qu'on blâme 
plus sévèrement le néophyte qui pendant les huit premiers 
jours (après son baplème) touche la terre de son pied nu, que 
celui qui aurait enseveli sa raison dans l'ivresse. I faut donc, 
selon moi, supprimer sans hésiter tout ce qui ne peut se récla- 
mer de l'autorité des saintes Écritures, ou qu'on peut trouver 
qui n'ait pas été institué par les conciles des évèques, ou appuyé 
sur la coutume de l'Eglise universelle et dont la pratique varie 
tellement selon la diversité des usages de chaque endroit qu'il 
est presque impossible de se rendre compte des raisons qui ont 
poussé les hommes à les établir. Quand bien mème on n'y 
trouverait rien de contraire à la foi, il n’en faudrait pas moins 
écarter toutes ces choses, parce qu'elles chargent de servitude 
la religion méme, dont la miséricorde de Dieu a voëlu établir 
la liberté sur un très petit nombre de sacrements tout à fait 
clairs. Bien plus tolérable serait la condition des Juifs qui, 
bien qu'ils aient méconnu le temps de la liberté, sont du moins 
soumis aux-fardeaux d'une Loi (divine) et non à des opinions 
humaines. Mais l'Eglise de Dieu, établie au milieu de la paille 
et de livraie, tolère bien des choses, sans approuver toutefois, 
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ni taire, ni faire ce qui est contraire à la foi et aux bonnes 
meurs. » 

Cette longue citation d'Augustin était nécessaire pour com- 
prendre exactement sa pensée, Apparemment le docteur d'Hip- 
pone parait ÿ contredire ce qu'il avait affirmé précédemment, à 
savoir que pour les pratiques diverses il faut se conformér à 
l'usage du lieu où l'on se trouve. La contradiction n'est qu'appa- 
rente cependant, Les pratiques qu'il vise ici ne sont pas Îles 
usages que chaque Eglise locale garde depuis des temps immé- 
moraux. s'agit bien plutôt des innovations introduites par 
quelques individus, clercs ou laïcs, qui veulent les faire passer 
pour préceptes d'Evangile : abstinence de viande, divination 
par les Saintes Écritures, etc. À cela Augustin oppose à peu prés 
le méme principe que Socrate : l'Evangile et les apotres n'ont 
prescrit qu'un nombre de choses très limitées et il faut bien se 
garder de retomber dans la servitude judaïque par des obser- 
vances multiples et vaines. Mais ce sur quoi il insiste sans con- 
teste bien davantage, c’est sur la charité qui doit régir et la vie 
de l'Eglise et la conduite de chacun. La 

L'attitude de saint Augustin se retrouve un siècle plus tar 
chez ce Jean Diacre qui est peut-être le mème que le pape 
Jean 1”. Quoi qu'il en soit de sa personne, sa pensée est si proche 
de celle du docteur d'Hippone qu'on peut croire qu'elle en a 
subi directement l'influence. Questionné par un certain Sena- 
rius sur la raison pour laquelle on chantait l'alléluia pendant 
le mp pascal, alors que cet usage n'était pas suivi partout, 
Jean distingue nettement entre les préceptes de la foi et Îles 
décrets des Pères des conciles, d’une part, et les usages propres 
à chaque Eglise locale de l'autre*., Comme donné de la foi 
catholique à laquelle sont astreints tous les chrétiens du monde 
entier, 11 mentionne l'autorité des deux Testaments: mais il 
y a aussi les décrets des Pères, qu'il distingue de la foi propre- 
ment dite, bien qu'aucun catholique ne puisse s'en écarter: 
parmi ceux-ci il compte les canons de Nicée et les autres du 
méme genre, s'il + en a (ef si quid hujusmodi est; l'expression 
est presque identique à celle d'Augustin); enfin il v a les tradi- 
tions propres à chaque Eglise et qu'elle a reçues des anciens. 
Chacune garde les siennes propres tout en conservant la même 
foi et la paix catholique avec les autres Eglises qui ne con- 
naissent pas ces usages. Tel est par exemple le cas du jeûne du 
samedi observé par l'Eglise romaine, alors qu'il ne parait pas 
convenable aux Orientaux. Et il cite aussi d'autres usages litur- 
gico-disciplinaires propres à Rome, Cette diversité de coutumes 
des Eglises locales compose la variété de la robe de cette reine 
qu'est l'Église *. On retrouve ici l'argument d'Augustin, moins 
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riche, moins développé, mais identique. Ces traditions et usages 
locaux qui varient avec les lieux ont une valeur positive; ils 
contribuent à la beauté de la parure de l'Eglise. | 

Il est particulièrement intéressant de trouver ce point de 
vue libéral sous la plume d'un diacre romain du premier quart 
du VI: siècle. Il est bien certain, en effet, que la lettre d'Inno- 
cent FI" à Decentius de Gubbio, un siecle auparavant, rendait un 
tout autre son *, | 

Le pape y affirmait l'autorité des usages romains en des 
termes catégoriques et exclusifs. Dès les premiers mots il pré- 
lendait que si les évèques avaient conservé intégralement Îles 
ordonnances ecclésiastiques des apôtres, il n'y aurait en matière 
-—liturgico-disciplinaire ni diversité ni variation. Mais eomme 
chacun croit devoir tenir non ce qu'il a reçu de la tradition, 
mais ce qui lui paraît convenable, il en résulle que dans les dif- 
férentes Eglises locales les institutions et les usages apparaissent 
différents *. | 

Après un tel préambule, on penserait que ces divergences 
affectent des points essentiels de la discipline ecclésiastique, ces 
quelques sacramenta, ces canons reçus par l'Eglise universelle, 
au petit nombre desquels saint Augustin, contemporain d'Inno- 
cent, et Socrate qui le suivait de peu, réduisaient les normes 
qui doivent régir toutes les Eglises. Or il n'en est rien. Lés ques- 
lions posées au pape par Decentius de Gubbio portent sur des 
détails de rubriques : le moment de donner le baiser de paix 
durant l'anaphore eucharistique, de faire les mémentos, la réser- 
vation de la confirmation à l'évèque, le jeüne du samedi (pour 
lequel saint Augustin se montrait si libéral), le fermentum 
eucharistique, lexorcisme, le formulaire du canon de la messe. 

Sur tous ces points Innocent défend et impose la pratique 
romaine; ce qui peut se comprendre, mais l'argument invoqué 
est vraiment surprenant : toutes les Eglises d'Occident ont été 
fondées par l'apotre Pierre ou par ses successeurs. Elles doivent 
donc garder strictement les usages romains. On est bien loin 
du point de vue d'Ambroise de Milan et d'Augustin. | 

Mais l'attitude d'Innocent F" sur ce point n'innovait pas 
absolument. On sait en effet que la fin de la crise arienne dans 
la seconde partie du IV siècle coïncide avec une prise de cons- 
cience plus forte par l'évèque de Rome des droits et devoirs 
de sa charge. Avec le pape Sirice apparaissent les premières 
décrétales. La plus célébre d'entre elles, celle adressée à Himé- 
rius de Tarragone le 2 février 385, traite surtout de discipline 
ecclésiastique *. Mais le ton est déjà bien le mème que celui 
d'Innocent F' à l'égard de l'évèque de Gubbio. Sirice, par exem- 
ple, réprouve l'usage espagnol de donner le baptèéme à d’autres 
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moments de l’année qu'à Pâques. Pour lui cette régle est abso- 
lument stricte. Ne pas l'observer c'est «€ ètre arraché de la 
pierre apostolique sur laquelle le Christ a bâti l'Eglise, (Nunce 
praefalam regulam omnes teneant sacerdotes, qui nolunt ab 
aposlolicae petrae, super quam Christus universalem construrit 
ecclesiam} soliditate divelli®.) 

La tendance romaine dès la fin du IV* siècle est donc à l'u- 
niformité rigide. C'est pourquoi l'attitude de Jean Diacre dans 
sa lettre à Senarius est d'autant plus remarquable, Sirice ni 
Innocent ne paraissent connaître l'idée, exprimée par Augustin, 
que la diversité des usages liturgiques et disciplinaires dans 
l'unité de la foi contribue à la beauté de la parure de l'Eglise. 
Elle est pourtant déjà chez Irénée, nous l'avons noté, qui voyait 
dans la diversité des usages une confirmation de la foi. 

On retrouvera toutefois plus de libéralisme chez un pape 
comme saint Grégoire le Grand. Il avait vécu à Constantinople. 
Il est vrai que l’une de ses lettres à Jean de Syracuse où il 
défend les usages romains d’avoir rien emprunté aux pratiques 
des Grecs, pourrait laisser penser le contraire“; mais dans les 
consignes qu'il donne à Augustin de Cantorbéry pour l'éta- 
blissement de la liturgie en Angleterre, il montre une ouverture 
qui, de la part d'un pape aussi conscient de la dignité et des 
privilèges romains, peut surprendre. L'authenticité de ces res- 
ponsiones à Augustin, longtemps discutée, est aujourd'hui ad- 
mise par les meilleurs spécialistes. Augustin devra choisir sans 
préjugé dans les divers usages des Eglises ce qui lui paraitra le 
plus adapté à son Eglise d'Angleterre. Loin d'être tenu à v 
importer la liturgie de la messe romaine, il peut choisir ce qui 
lui parait le meilleur soit dans la liturgie des Eglises des Gaules, 
soit dans toute autre Eglise que ce soit. 

Avec les invasions barbares en Occident et la séparation 
progressive de l'Orient et de Rome, les positions vont se durcir. 
D'un côté l'Empire bvzantin resserre l'Orthodoxie autour de 
Constantinople. En face l'autorité sans cesse croissante de Ta 
papauté dans le monde latino-germanique, l'alliance avec la 
dynastie carolingienne, tendent déjà à unifier de façon exclusive 
les usages liturgico-disciplinaires autour de la tradition romaine. 

En Orient le concile Quinisexte ou /n Trullo de 692 dans 
plusieurs de ses canons marquait une volonté certaine de s'op- 
poser sur plusieurs points aux pratiques liturgico-disciplinaires 
des latins. Il ne faut pas oublier en effet que dans la pensée des 
Pères qui portèrent les décrets, il s'agit d’un concile æœcumé- 
nique (ou d'un complément des 3° et 6° conciles) qui doit avoir 
force de loi pour l'Eglise universelle. On sait d'ailleurs avec 
quelle insistance les empereurs s'employèrent auprès des papes 
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Serge LE" et Jean VIT pour en faire sanctionner les décisions par 
leur autorité. 

Or les canons de ce concile entendaient contredire ouverte- 
ment certains usages occidentaux, comme lobligation du céli- 
bat pour les clercs ou le jeûne du samedi. Sans aucun doute 
la largeur de vue que nous avons trouvée chez un Socrate, un 
saint Augustin ou un Jean Diacre, en matière disciplinaire, leur 
clait étrangere, 

“Muis les faits étaient là. L'Occident avait une autre tradi- 
lion canonique, d'autres usages liturgiques que l'Orient. Cette 
diversité élait compatible avec l'unité de la foi. Un homme aussi 
intelligent que le patriarche Photius au IX° siècle en était d'ail- 
leurs conscient, Avant sa brouille avec l'Eglise romaine, il mon- 
trait sur ce point un libéralisme, opportuniste peut-être, mais 
enfin digne d'être remarqué. Dans sa seconde lettre à Nico- 
las F7, il notait en effet que les usages des uns différent de ceux 
des autres: peu importe du moment que la foi définie par Îles 
conciles est tenue par tous *, 

Mais | « estrangement » qui de plus en plus éloigne Île 
monde grec du monde latin, la centralisation liturgico-disci- 
plinaire autour des deux capitales chrétiennes, allaient irrémé- 
diablement durcir les positions au cours du moyen âge. Des voix 
comme celles d'un Théophylacte de Bulgarie * ou un Pierre I] 
d'Antioche répondant à Michel Cérulaire* se feront de plus 
en plus rares. Pierre insistait pour que l'on ne se querellât pas 
sur des questions d'usage, comme le fait de se raser la barbe 
ou de manger de la viande pour les moines; il laissait gentiment 
entendre à son fougueux collègue de Constantinople que parmi 
les griefs dont il chargeait les Latins, il y avait des vétilles indi- 
gnes d'être relevées. Du moment qu'entre Latins et Grecs on 
était d'accord sur l'essentiel de la foi : Dieu et la Trinité, il 
ne fallait pas blesser le lien de la charité par des querelles de 
coutumes et d'usages. | 

Un siècle plus tard, Théodore Balsamon, patriarche d'An- 
Hoche lui aussi siècle), se fera.le porte-parole de l'intran- 
sigeance qui désormais est commune aux Grecs et aux Latins. 
Au patriarche Marc d'Alexandrie qui lui demandait si l’on 
pouvait célébrer la liturgie de saint Marc en usage dans son 
Eglise, il répondait qu'étant inconnue de la tradition des Pères 
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et des conciles, elle était sûrement apocryphe et qu'en consé- 
quence on ne pouvait en faire usage. Et il ajoutait cette re- 
marque bien significative : Il faut s'en tenir à la tradition (c'est- 
à-dire à celle de Constantinople!) Et pour cette raison toutes 
les Eglises de Dieu doivent suivre les usages de la Nouvelle 
Rome -qu'est Constantinople et célébrer selon la tradition des 
grands docteurs et flambeaux de la piété, saint Jean Chrysos- 
tome et saint Basile. Au chapitre 41 du premier titre du second 
livre des Basiliques, il est écrit en effet : « Dans les choses pour 
lesquelles il n°’v a pas de loi écrite, il faut tenir l'usage qui est 
tenu à Rome » — entendez à Constantinople ®, 

Balsamon est un canoniste. La rigidité de sa réponse ne doit 
donc pas surprendre. Il n'empêche qu'on est bien loin du libé- 
ralisme de l’époque patristique et que l'appliéation d'un décret 
des Basiliques à une question d'usage liturgique est assez plai- 
sante, 

Et de fait l'attitude de Balsamon coïncide avec celle qui 
prévaut alors en Occident et tend à imposer partout de façon | 
définitive la discipline et la liturgie romaine. Dans l'Empire 
byzantin les patriarcats d'Alexandrie, Antioche et Jérusalem qui 
gravitent autour de la ville impériale perdront de plus en plus 
leur physionomie propre. L'intransigeance en matière d'uni- 
formité liturgique et disciplinaire prévaudra dans l'Ancienne et 
la Nouvelle Rome jusqu'à notre époque, à de très rares excep- 
tions près. 


LES DIFFÉRENCES DANS LE VOCABLILAIRE THÉOLOGIQUE 


Cet exposé sommaire et somme loule assez peu encoura- 
geant de l’évolution de l'attitude des théologiens vis-à-vis des 
différences liturgico-disciplinaires dans les Eglises, laisse entre- 
voir déjà que dans un domaine qui touche de beaucoup plus 
prés à l'unité de la foi, celui des différences en matière théolo- 
gique, il sera bien plus difficile de trouver une attitude un peu 
libérale de la part des théologiens des douze premiers siècles. 


P. G., €. 933. Toutefois cette intransigeance n'est pas encore 
aussi rigide au début du NE siècle qu'elle ne de deviendra par la suite. Un 
homme comme Ansehme de Haselberg était capable de discuter sans acrimenie 
avec les Grecs et d'admettre qu'il pouvait x asoir des usages rituels différents 
entre Les Églises. Et ses partenaires bvzantins n'étaient pas éloignés de 
partager ses sentiments. Cf. Dialogi, WW, particulièrement NIV ss; PL. 
€. 1230 ss. Quelque vingt ans après les discussions Ansehne, 
le philosophe byzantin Théotianes écrivait après cestäcdire tout à 
fait à la fin de la période qui nous occupe — aux prêtres grecs d'Oreinê 
Palestine une Jettre où faisait montre du même esprit irénique vis. is 
des usages des Latins. CL Lorsenrz, L'épitre de Théorien. Le philosophe 
aus prétres d'Oreiné, in Mémorial L. Petit, Bucarest, pp. 415-339. 
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Si nous nous sommes étendus longuement sur ce premier aspect 
des différences au sein de l’unité de la foi, c'est parce qu'il 
offre une matière sans contexte beaucoup plus riche que celui 
des différences théologiques, pourtant bien plus intéressant. En 
cette dernière matière, le domaine à explorer était immense et 
des plus complexes. On me permettra donc de retenir seulement 
quelques témoignages d'une certaine importance à l'âge patris- 
tique. Certains théologiens ont vu assez clairement tout d'abord 
qu'une même pensée pouvait être exprimée en termes différents 
et qu'une divergence de vocabulaire n'atteignait pas l'intégrité 
de l’unique foi. D’autres, plus perspicaces, peut-être, se sont 
rendus compte (mais dans quelle mesure, il est-difficile de le 
préciser) que des opinions théologiques, ou plutôt des perspec- 
tives différentes pouvaient coexister au sein de la communion 
de foi et exprimer des aspects complémentaires du dogme. 

Pour les trois premiers siècles, ou plutôt jusqu’à la crise 
arienne, on ne voit pas que les théologiens, même les plus 
éminents, comme un Origène, aient eu conscience qu'au sein de 
l'unité de la foi des différences de conceptions théologiques pou- 
vaient opposer les penseurs chrétiens. 

Origène, il est vrai, ne propose souvent ses propres spécula- 
lions que comime des hypothèses destinées à résoudre des difli- 
cultés de l’enseignement chrétien. Mais, à ma connaissance, on 
ne trouve jamais chez lui l’idée que deux pensées théologiques 
différentes pourraient exprimer le mème donné de la révéla- 
tion. L'Eglise d'avant Nicée est avant tout consciente de l'unité 
et de l'homogénéité de la doctrine orthodoxe tenue en commun 
par toutes les Eglises locales comme règle de foi. Ceci contre 
les hérésies qui, dès les origines, pullulent au sein des commu- 
nautés chrétiennes. Chez tous les théologiens de la grande 
Eglise, l'attitude est à lintransigeance; non seulement sur la 
pureté absolue dans laquelle doit être préservée la tradition 
apostolique — ce qui va de soi —, mais sur l'expression de 
cette foi elle-mème. | 

Il faut attendre les controverses trinitaires du IV* siècle 
vour-que le problème de l'expression théologique de la foi soit 
posé, et encore en des termes assez timides. 

C'est chez les trois champions de l'orthodoxie nicéenne, 
Hilaire, Athanase et Basile, que l'on découvre cette attitude 
conciliante qui, au-delà des formules, cherche à atteindre la foi 
commune qui unit ceux qui tiennent la vraie doctrine. Chez 
ces trois écrivains Fattitude conciliante se situe au niveau du 
vocabulaire, Comme on va le voir, on n’a pas l'impression qu'ils 
perçoivent nettement que par-delà les expressions employées, 
il y a deux thcologies, ou plutôt deux perspectives théologiques 
en présence, qui l'une et l'autre, sous | 2 angles différents, ren- 
dent compte de la mème croyance. Depuis les études du P. de 
Régnon en particulier, nous sommes habitués à distinguer clai- 
rement la théologie trinitaire orientale héritée d'Origène, des 


| 


DIFFERENCES COMPATIBLES AVEC, J'UNITE 245 


trois hypostases, de la conception occidentale qui insiste sur 
l'unité de nature du Dieu trine. 

Dans les controverses trinitaires du IV* siècle, c'ést la lassi- 
tude d'un débat sans issue qui déchirait l'Eglise, le désir pas- 
sionné aussi de faire triompher la vraie foi avec l'aide de tous 
les hommes de bonne volonté, qui ont conduit Hilaire, Athanase 
ct Basile sur la voie d'une attitude conciliante. 

Saint Hilaire entre dans la lutte anti-arienne en 355. L'année 
d'après 1l est exilé en Phrygie. Son séjour en Orient Jui est des 
plus profitables. Défenseur acharné de la foi de Nicée, il prend 
contact avec la pensée orientale et se fait l'apotre de la résis- 
tance à lhéresie. Mais sur le plan de la pensée il apprend à con- 
naitre les discussions subtiles de la théologie grecque et fait 
preuve à son tour d'une pénétration de premier ordre. I rédige 
alors son De Fide., que nous appelons De Trinitate, chef-d'œu- 
vre de dialectique au service de la foi orthodoxe. Puis en 35% 
le célébre De Synodis où il commente les divers symboles de 
foi orientaux et cherche une formule conciliatrice qui unisse 
les partisans de la méme foi“. 

Son but est de montrer que la distance n'est pas infran- 
chissable entre les orthodoxes stricts et les homcousiens du 
groupe de Basile d'Ancvre. Comme lécrivailt récemment 
P. Galtier, €« dans son désir de travailler à la mutuelle intelli- 
- gence de tous, saint Hilaire s'appliquera donc à dégager ce 
qu'il peut y avoir d'acceptable dans ces diverses formules: mais 
il ne se dissimule pas que, par la, son langage peut étonner 
éértains de ses collègues des Gaules ou d'ailleurs. Aussi dés 
le début demande-t-il qu'on re juge pas sa pensée propre 
avant de l'avoir Ju jusqu'au bout (6 et de nouveau 66, 6N)% » 
- La difficulté réside dans le sens à attribuer à la for de Nicée. 
La premiere chose est donc que les cvéques puissent se com- 
prendre entre eux. Pour beaucoup d'Orientaux lhomoousios, 
l'affirmation de Funité d'essence en Dieu, parait inadmissible 
Elle parait aller à l'encontre de la foi aux trois Personnes 
divines distinctes et relever de lherésie sabelhienne, Hilaire va 
donc longuement s'expliquer sur le vocabulaire, Car ousia pour 
les Grecs de cette époque est svnonyme d'hvpostase ou de pro- 
sopon. C'est-à-dire de personne, Confesier une ousie commune 
au Père et au Fils, c'est apparemment nier la distinction réelle 
des personnes, L'évéque de Poitiers s'efForce donc d'expliquer 
ses collègues Tatins qu'on peut rejeter le consubstantiel en 
tant que formule, comme le font les Orientaux, tout en avant 
une doctrine orthodoxe. Le tout est de s'entendre sur le sens des 
mots. Si consubstantiel est compris, comme c'est le cas chez 
nombre d'Orientaux. dans le sens d'unité d'hvpostase entre le 
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Pere et le’ Fils, le mot est inacceptable. C'est pourquoi Basile 
d'Ancyre et ses partisans ne veulent parler que de leur ressem- 
blance, Le Fils à une ousie, une personne, semblable à celle 
du Père, Hs rejetfnt l'homoousios pour aflirmer l'homoioustos. 

Mais il faut maintenant montrer à ces Orientaux que leur 
point de vue peut, à son tour, paraitre suspect aux Latins. De 
quelle ressemblance s'agit-il en effet entre le Père et le Fils ? Le 
terme de ressemblance ne se prèle-t-il pas à toutes les interpré- 
lations arianisantes ? La crainte des Occidentaux devant son 
emploi n'est-elle pas légitime ? Pourquoi ne pas s'entendre 
clairement sur les termes et voir nettement ce que signifie la 
définition de Xicée ? 

L'œuvre conciliatrice d'Hilaire dans ce De Synodis est par- 
liculièrement remarquable. Le saint évèque s'est cForcé d'en- 
(rer pleinement dans le point de vue des Orientaux et dans 
celui de ses compatriotes. Nul n'y était mieux préparé que lui; 
- ses contacts personnels avec l’un et l’autre parti, l'attitude pru- 

dente mais ouverte qu'il avait gardée pendant son exil le mettait 
a même d'être entendu des deux camps. Toutefois il apparait 
néttement que pour lui tout le débat tient dans une question 
de terminologie. Une fois.que l'on se sera entendu clairement 
sur les expressions, sans heurter inutilement les susceptibilités, 
alors la paix entre ceux qui, dans le fond, professent la mème 
foi sera possible. 

Telle est aussi à la même époque l'attitude de saint Atha- 
nase et celle de saint Basile lui est semblable, Au svnode 
d'Alexandrie de 362, saint Athanâse, pour rallier le plus de parti- 
sans possibles à la doctrine orthodoxe, réduit au minimum les 
points en litige. Déjà trois ans auparavant, dans son propre 
ouvrage De Synodis, il faisait preuve du méme esprit. Il écri- 
vait en effet à propos du concile homéousien de 358 (troisième 
formule de Sirmium) : € Ceux qui acceptent tout ce qui a été 
décidé à Nicée, tout en conservant des scrupules sur l’homoou- 
stos, ne doivent pas étre traités en ennemis. Je ne les attaque 
pas comme des ariomanes ni comme des adversaires des Pères: 
ie discute avec eux comme un frère avec des frères qui pensent 
comme nous et ne différent que sur un mot. De leur nombre 
est Basile d'Ancyre qui a écrit sur Ia foif, » 

Aussi suivant cette ligne de conduite, le svnode d'Alexan- 
drie de 362 offrait-il Ja paix et la communion ecclésiastique à 
lous les évèques d'intention droite qui repoussaient l'arianisme 

ct acveplaient les trois seules conditions suivantes : + Anathé- 
matiser l'hérésie arienne, accepter le Symbole de Nicée et ana- 
“{hématiser ceux qui disaient que le Saint-Esprit est une créature 
et d'une essence (ousia) différente de celle du Christ. » Ft 
comme la doctrine des trois hypostases en heurte certains (enten- 
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dez les Occidentaux) parce que les expressions de cette espece 
ne se rencontrent pas dans la Sainte Ecriture, nous avons decide 
de ne rien demander de plus que la foi de Nicée, Car tant ta 
doctrine des trois hypostases que celle de l'unique hypostase 
commune aux trois Personnes peut être entendue de facon 
orthodoxe #, Les docteurs qui en ont disputé se sont mis d'ac- 
cord lü-dessus et tous s'accordent pour confesser la Trinite et 
Er oué Arius, Sabellius et Paul de Samosate, autant que 

Valentin, Basilide- et les Manichéens. Aussi, tout compte fait, 
treve de disputes de mots: il suflit de confesser simplement la 
foi de Nicce qui vaut micux que tout le reste. 

Dans la lettre synodale d'Alexandtie, Athanase s'efforce 
donc de réduire au minimum les points essentiels sur lesquels 
il faut être d'accord pour conserver la foi orthodoxe et la com- 
munion ecclésiastique. Son attitude est identique à celle d'Hi- 
laire. Toutefois 11 fait un pas de plus en mettant délibéremen! 
et explicitement hors du débat les questions de terminologie. 
Hilaire expliquait aux uns les diflicultes des autres. Athanase 
pousse la condescendance plus loin et ne veut pas qu'une ques- 
tion de mots, comme celui d'hypostase, puisse diviser ceux-qmi 
tiennent la même croyance. Aussi volontairement élimine-t-l 
le terme ligitieux de la controverse. Que l'on s'en tienne à la 
foi de Nicée et cela suflit. 

Sur le mème terrain, quelques années après lui, saint Basile, 
qui recueillera son héritage, fera encore un pas sur la voie des 
concessions. La question tourne désormais autour de la divinite 
du Saint-Esprit. Basile se montre à son tour d'une tres grande 
condescendance sur les questions du vocabulaire. Son attitude, 
le silence ou les réticences volontaires dont il a entoure sa pen- 
sée lui ont valu beaucoup d'opposants. Mais sa position reste 
inébranlablement la mème que celle d'Athanase. € À tout prix. 
écrit-il, réduisons à un petit nombre les blasphémateurs du Saint- 
Esprit, pour qu'ils voient leur isolement. De tous exigeons la foi 
de Nicée, en y ajoutant qu'on ne peut pas traiter le Saint-Esprit 
de créature, et donnons notre communion à tous ceux qui accep- 
tent cette doctrine, sans exiger rien de plus. » C'est là, on le 
voit, la décision du svhode d'Alexandrie de 362. Athanase loua 
la prudence de Basile, son oikonomia. 

Le mot otkonomia, discipline d'économie, devait faire for- 
tune dans la tradition juridique grecque postérieure qui Fappli- 
quail plutôt, d'ailleurs, aux questions liturgico-canoniques. Or 
qÜ'est-ce que l'économie ? Il me semble, et c'est.ce qu'il parait 
ressortir tant de l'étude de Basile sur le sujet que des travaux 
récents sur cette notion dans lhisoire de la jurisprudence bvzan- 


tine, que l'économie n'a rien d'un hbéralisme doctrinal®. C'est 


lbid.. 
CL cas de conscience dans les conflits trinutiires 
sur le Saint-Esprit, in Patrislique rt Moven Age, 413 Sur Le d'u. 
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avant tout une attitude de charité destinée au maintien de la 
foi et de la paix de l'Eglise. 

L'oikonomia n'est pas une attitude de libéralisme doctrinal, 
puisqu'elle ne consiste pas à faire le silence sur un point de la 
foi, ou à réduire la crovance nécessaire au commun dénomina- 
leur des dogmes acceptés par tous; il ne s'agit pas de minimiser 
l'étendue de la doctrine, mais d'en taire provisoirement certains 
aspects ou certaines conséquences logiques, pour des raisons de 
charité; de ne pas expliciter certaines formulations qui heurte- 
raient inutilement les faibles, du moment que ces derniers 
acceptent de professer la foi commune en des termes équiva- 
lents. 

Les diflicullés auxquelles donna licu l'économie pratiquée 
par saint Basile au sujet de la divinité du Saint-Esprit nous sont 
bien cognues par sa correspondance, par celle d'Athanuse et 
surtout par les lettres de Grégoire de Nazianze *. 

Un moine accusa un jour publiquement saint Basile, en 
presence de Grégoire, d'avoir volontairement passé sous silence 
la divinité du Saint-Esprit, dans un discours prononcé à la 
solennité de saint Eupsvque. C'était la, à son avis, une intolé- 
rable acheté, L'opinion du moine était partagée par beaucoup. 

Dans sa défense de Basile, Grégoire met en avant que Îles 
héréliques, ennemis acharnés de lévèque de Césarée, épiaient 
l'occasion d'une expression trop nette de sa pensée, pour trou- 
ver prétexte à une condamnation à Bexil et pour s'emparer de 
son siège épiscopal. Par suite, continue Grégoire, il faut user 
d'un certain discernement et cette manière de procéder avec 
circonspection, cette € économie », n'a pas de conséquences 
funestes, si à une expression trop nette on substitue des locu- 
ons d'où découle avec certitude la divinité du Saint-Esprit 
ce n'est pas dans les mots, c'est dans les choses que git la vérité 
cl que consiste le salut. 

Criliquée par beaucoup de ses contemporains, mal comprise 
souvent par les théologiens postérieurs, lattitude d'économie 
de Basile vis-a-vis de lFeénonce de Ta divinité du Saint-Esprit a 
donc trouvé en son ami, saint Grégoire le Théologien, son plus 
chaleureux défenseur. Le P. de Ghellinck en a montré le bien- 
fondé, Le concile de Constantinople de 381, deuxième œcumé- 
nique, devait Ja sanctionner puisqu'il n'inséra pas explicitement 
dans le texte du symbole le terme «€ théos » pour désigner le 
Saint-Esprit. I se contenta des épithèles xai 
Gr Efouevos qui mettent sur un pied d'égalité absolue la troi- 
sicme Personne avec les deux premières, 


loppement de notion économie » chez Les Byzantins, voir : Archim 
Problemes de L'économir ecclésiastique, Athènes. en 

our au Traité du Saint-Esprit de saint Basile, Sources chrétiennes. 1%, 
Paris, 1949, traité longuement de PFéconemie chez Basile (pp. 12-39:. 
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Cette largeur de vue sur les questions de terminologie qui 
fut celle d'un Hilaire, d'un Athanase et d'un Basile, les cham- 
pions du dogme trinitaire, était pourtant fort loin d’être parta- 
gee par tous leurs contemporains orthodoxes. Saint Jérome, qui 
pourtant vivait en Orient et avait suivi les leçons de maitres 
comme Didyme et Grégoire de Nazianze, n'avait jamais rien 
compris aux subtilites de la théologie grecque‘. La doctrine 
des trois hypostases lui était suspecte. Elle l'était aussi à son 
contemporain et ami le pape saint Damase. Celui<i, dans l'épi- 
tre Ea Gralia, adressée à saint Basile, évitait de parler d'une 
seule substance en Dieu, puisque les Orientaux traduisaient 
substance par hypostase et parlait d'una usia. C'était la, note 
Bardy, une appréciable concession mais l'évèque de Rome 
ajoutait en des termes assez durs : € Voilà, freres très chers, 
notre foi : quiconque la suit est des nôtres. Un corps de diverses 
couleurs enlaidit les membres. Nous donnons notre communion 
à ceux qui approuvent en tout notre sentiment. Evitons de 
tendre la foi pure de diverses couleurs (entendez : par une 
terminologie qui diffère entre l'Orient et l'Occident). » Damase 
prenait ainsi une attitude de rigidité qui est bien éloignée 
du principe qu'énoncera saint Augustin dans un contexte diffé- 
rent, il est vrai, sur la robe multicolore dont est parée l'Eglise. 


LES DIFFÉRENTES ÉCOLES THÉOLOGIQUES 
DANS L'UNITÉ DE LA FOI 


Le IV siècle parait donc. s'être limité, mème chez les doc- 
leurs aussi intelligents qu'Hilaire, Athanase et Basile, à se 
montrer ouverts vis-à-vis des différences de vocabulaire theolo- 
gique. Pourtant, nous l'avons déja signalé plus haut, ce qui 
était en cause entre l'Orient et l'Occident allait sûrement au- 
dela des différences de terminologie. Dans la controverse trini- 
taire, deux thcologies s’affrontaient au sein de. la mème foi 
orthodoxe. Mais les grands docteurs du IV* siècle ne parais- 
sent pas en avoir été véritablement conscients. 

Au Ve siècle, avec les controverses christologiques, la situa- 
tion se complique encore. Entre Alexandrins et Antiochiens, 
ce n'est plus seulement une question de mots qui est en cause, 
mais deux conceptions du mystère de lIncarnation que l'on 
peut dire presque opposées, même si par ailleurs, elles sont 
complémentaires. 

Saint Cvrille, le champion du dogme d'Ephese, s'en est par- 


Cf G. Banm, Saint Jérôme et la pensée grecque in frénikon. NNNI 
1093. pp 33--36% 

Le Dédin de l'Arianisme au vol de l'Histoire de 
l'Falise de et Mans, p 277. 
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faitement rendu compte. Nous atteignons là, véritablement, le 
fond du débat sur la question des différences compatibles avec 
l'unité de foi et de communion au sein de l'Eglise catholique. 

L'attitude de Cyrille est en effet particulièrement significa- 
tive à cet égard. Durant le concile d'Ephèse deux partis s'oppo- 
sent. Les faits en sont connus. Le 16 et 17 juillet 431, àprès avoir 
défini la maternité divine de Marie, canonisé les douze anathéma- 
tismes de Cyrille et déposé Xestorius, les Pères excommunient 
Jean d'Antioche et son conciliabule. Ces derniers pourtant ne 
tardaient pas à faire connaitre qu'ils acceptaient le terme fhéo- 
lokos; mais ils rejettent catégoriquement les anathématismes 
du pape d'Alexandrie, non seulement pour la formulation qu'ils 
donnent du mystère de l'Incarnation, mais en raison de la théo- 
logie qu'ils supposent. 

Toutefois, au début d'août 131, alors que les membres des 
deux factions n'avaient pas encore quitté Ephèse, Jean d'An- 
tioche avait adressé une lettre à l'empereur où il exposait la 
foi des Orientaux en une formule que reprendra, deux ans plus 
tard, l'acte d'union”. 

Dans l'inextricable imbroglio où se trouvait alors l'Eglise, 
c'est le grand mérite de saint Cyrille d'avoir compris que dans 
la théologie antiochienne, telle que lexposait Jean et ses amis, 
l'essentiel de la foi était sauf. Il eut alors le courage de renon- 
cer provisoirement aux formules des anathématismes qui expri- 
maient sa théologie personnelle et de calmer le zèle de ses fou- 
gucux partisans qui se refusaicnt aux concessions, Du moment 
que les Orientaux consentaient à souscrire à la déposition de 
Nestorius et à anathématiser son enseignement, le principal 
était acquis. 

En 433, après bien des tractations, Jean d'Antioche envoya 
à Cyrille sa profession de foi. Elle reprenait presque mot pour 
mot celle de la lettre à Théodose d'août 431. C'était bel et bien 
la doctrine antiochienne des deux natures avec, pourtant, mais 
c'était l'essentiel pour Cyrille, l'acceptation de la maternité 
divine de Marie, « À raison de cette union sans confusion (des 
deux natures), nous confessons que la Sainte Vierge est Mère 
de Dieu, parce que le Dieu Verbe a pris chair et s'est fait 
homme, et, dès l'instant de sa conception, s'est uni le temple 
pris de la Vierge ®. » 

On avait dans cette formule le point central du dogme 
d'Ephèse, mais exprimé dans les termes (les deux natures, le 
temple) et surtout dans la perspective de la théologie orientale. 
Sur le plan de la pensée théologique l'acte d'union était un 
compromis. [ fut reçu par Cvrille avec la joie que l'on sait 
dans Ja lettre Laelentur Coelif, Chacun des deux partis avait 


to. Les Débuts du Veslorianisme, au sol. IN de l'Histoire de 
l'Eglise de Foicne et Mans. pp. et 195. 
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dù céder quelque chose, mais la grandeur d'ame de Cvrille 
manifeste avec évidence. Il acceptait une profession de foi don: 
la perspective théologique n'etait pas Ja sienne. De ses propres 
anathematismes il n'etait plus question. 

La paix signée avec l'acte l'union etait tres precaire. Duran! 
deux siècles encore l'Eglise orientale va étre dechiree par les 
tenants des deux theologies Apres Chalcedoine, la lamentahie 
affaire des Trois Chapitres en marquera l'une des pages jes plus 
pénibles. 

Dans deux études particulierement remarquables M Ch Mi. 
1er à bien mis en lumière qu'a cette epoque au milieu de la con- 
fusion générale et du fanatisme des tenants des divers partis. 
il s'est trouvé quelques esprits moderes qui. leur tour, essuve- 
rent de délimiter nettement le domaine de la foi stricte de celu 
des opinions d'écoles ©, Particulierement il a fait ressortir l'a. 
tude d'Hypatius d'Ephese qui formula ce qu'il appel: des 
regles d'or : « Contre ceux qui essavaient d'interpreter ke con- 
cile de 451 dans le sens de la terminologie cvrilrenne, le chu. 
cedonisme strict s'eflorca de maintenir la legitimite d'ecoies 
varices au sein de l'unité de la tradition de fon *. » I} est ur 
de citer ici les paroles d'Hvpatius d'Ephese, un chalcedonser 
strict, au svnode de 332 : « Nous acceptons ce qu! dans jrs 
lettres svnodiques de Crvrille s'accorde (avec la for de Chaice- 
doine), ce qui ne s'accorde pas avec elle nous ne Je condamnomns 
pas, mais nous ne l'adoptons pas non plus comme ls lo, d: 
l'Eglise. Je parle comme plus haut de ses lettres svnodiques 
- acceptées confirmées par les conciles, a savoir tant celle qu'il 
adressa à Nestorius que celle ecrite aux Orientaux En effe: 
celles qui s'opposent a elles (entendez les lettres des Orientaus 
contre la doctrine cvrillienne), nous ne les condampons pas. 
mais tout comme pour celles de Cyrille, nous ne les adopions 
pas » 

Hypatius fait alors intervenir la notion Guns 
un sens beaucoup plus precis que celui: que nous avons xü plus 
haut a l'époque de saint Basile. L'economie fait des concessions 
sur les opinions d'école, tout en tenant fermement Fessentie) 
de la foi de l'Eglise. Paul faisant circoncireé Timothée ou 4 
concile de Jérusalem des Actes des Apotres qui n'imyprrse qu: 
le minimum que tous doivent accepter. tout en prenant en Con- 
sideration la faiblesse de certains freres. en sont le model: 
« Depuis cette date, ajoute Hvpatius, ce qui a ete ecrit d'ut 
commun accord et confirme par le Saint-Esprit, nous je 


sons comme loi de l'Eglise: ce qui. par contre, a ete fait par 
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l'un ou l'autre en son particulier par raison d'oitkonomia, nous 
ne nous en montrons pas partisans, sans toutefois le con- 
damner %, » | 

Et M. Ch. Moeller d'ajouter : € Impossible de dire plus 
clairement la distinction qu'il faut faire entre la règle de foi 
et les écoles théologiques; ces dernières ne sont ni condamnées 
ni imposées comme de foi”, » 

Cette sage attitude devait être aussi celle adoptée par Vigile 
dans son Constilutum de 551. Malgré ses hésitations et revire- 
ments et bien qu'il fut soumis à des pressions incroyables, Île 
pape ne voulait pas condamner les théologiens orientaux dont 
le concile de Chalcédoine avait reconnu lorthodoxie., C'était Ia 
ménager coûte que coûte la liberté des opinions théologiques 
en maintenant la foi définie par les conciles. 

On sait les vicissitudes que connut par la suite cette afFaire 
des Trois Chapitres. Au siècle suivant lhérésie monothélite 
allait donner un nouveau rebondissement à cette interminable 
querelle. Ce n'est pas le lieu de lévoquer ici. Toutefois il me 
parait digne de noter en terminant qu'à l'occasion des contro- 
verses monothélites, le principe de la légitimité des écoles théo- 
logiques diverses au sein de la mème unité de foi devait être à 
nouveau solennellement reconnu. Au concile de Latran de 619 
les canons 3 et 6 sanctionnérent à la fois la terminologie et la 
doctrine des deux écoles rivales. 

Le canon 3 proclame : € Que soit condamné celui qui ne 
confesse pas selon les saints Pères et selon la vérité une unique 
nature du Verbe Dieu incarné (la formule de Cyrille), en ce 
sens qu'incarné signifie que notre substance se trouve de façon 
parfaite et sans diminution dans le Christ Dieu”. » C'était là 
la terminologie et la pensée de Cyrille exprimée selon la pers- 
pectlive alexandrine. 

Müuis le canon 6 à son tour rendait justice à la théologie 
antiochienne de Chalcédoine en disant : « Que soit condamné 
celui qui ne confesse pas réellement selon les saints Péres et 
selon la vérité que le Seigneur et Dieu Jésus-Christ est unique 
et le méme de deux natures et en deux natures substantielle- 
ment unies sans confusions ni division (EX duabus ET in duabus 
naluris substantialiler unilis inconfuse et indivise)®. » 

La volonté manifestée -par le concile d'accepter les deux 
terminologies et, au-delà, les deux perspectives théologiques 
est absolument claire, On peut + voir la meilleure preuve de 
la légitimité des différences d'écoles au sein de la méme unité 


de 


39. p. par raison d'oikonomia : dispensationis qgralia. 
56. Ibid. 
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Essavons maintenant de dégager quelques conclusions de 
ces divers aspects de la pensée des anciens théologiens concer- 
nant les divergences compatibles avec l'unité. 

Nous nous sommes arrélés longuement sur les différences 
d'ordre liturgico-disciplinaire. C'était là en effet qu'il ÿ avait 
la plus ample moisson à faire. Aujourd'hui cette question n'est, 
peut-etre, plus au centre des préoccupations œcuméniques, thco- 
riquement du moins, Depuis le concile de Florence le principe 
de ces sortes de différences entre Eglises locales est admis et 
passe dans les faits. Toutefois, tous ceux qui sont avertis de 
ces. questions le reconnaitront, il + a encore, trop souvent, bien 
loin de la théorie à la pratique. Car nombre d'auteurs catho- 
liques ont toujours tendance à confondre unité de foi et unifor- 
muté de hturgie et surtout de discipline. Et cette erreur n'est 
pas l'apanage des seuls catholiques! Il n'est donc pas sans interet 
de noter qu'une vue libérale en cette matière n'est pas une 
innovation dans la jurisprudence de l'Eglise. Au contraire, de 
grands esprits qui étaient par surcroit des pasteurs extrémement 
attentifs à la pureté de la doctrine : un Irénée, un Ambroise, 
un Augustin, en faisaient un principe fondamental de la vie 
vceclésiastique. Les raidissements, les tendances à une unifor- 
misation centralisatrice qui se sont produits par la suite, n'ont 
point coincidé nécessairement avec un progrès de la pensée 
chrétienne. Il est donc profitable de prendre conscience nette- 
ment du point de vue des auteurs anciens en cette matiere *. 

Ceci est d'autant plus important que les considérants thco- 
logiques qui fondent leur pensée ouvrent des perspectives tres 
intéressantes sur le second aspect du probleme, celui des difre- 
rences théologiques de terminologie et d'école. 

Les quelques points à retenir me paraissent donc les sui- 
vants 

a) Les différences rituelles au sens large, c'est-a-dire ltur- 
gico-disciplinaires, remontent à l'époque apostolique. Elles sont 
un bien de possession immémoriale dans les Eglises locales, L'opi- 
nion d'un pape comme Sirice où Innocent PF, qui ne voient dans 
ces différences que des déviations abusives dues à l'ignorance 
de la tradition véritable léguée au siège apostolique, est un phe- 
poméne isolé aux premiers siècles. 

b) D'ailleurs on notera que pour tous, ceux qui approuvenl 
les différences liturgico-disciplinaires, mais aussi pour les papes 
ou les patriarches byzantins qui veulent imposer l'uniformisa- 


0. Sur certains aspects particuliers de notre problème, on ra ave: 
rofit l'excellent article du G. pe Vours. Problema ecumenico alla luce 
delle unioni realiszale in Oriente, in PO pp 
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tion, ce qui fonde leur argumentation, c'est la tradition reçue 
des apôtres. 

c) Pour des auteurs appartenant à la grande époque patris- 
lique, comme Socrate en Orient ou Augustin en Occident, les 
choses essentielles qu'il faut garder uniformément dans les 
Eglises se réduisent à un très petit nombre : les préceptes du 
Nouveau Testament, les quelques sacramenta, les quelques déci- 
sions des conciles universels, Ce dont il faut se garder par- 
dessus tout, c'est de judaiïser en imposant le fardeau d'obser- 
vances vaines et multiples. Le principe essentiel de Ja liberté 
chrétienne doit être sauvegardé. 

d) Augustin, théologien et pasteur, est de beaucoup celui 
qui donne sur la matière les vues les plus profondes et les plus 
nuancées. Sa doctrine se fonde sur le précepte primordial de 
la charité : maintenir la paix ecclésiastique, éviter de scanda- 
liser les faibles; d'où sa réprobation des innovations arbitraires. 
Elle souligne de plus la valeur positive de la variété des obser- 
vances : la diversité des usages contribue à la parure de l'Eglise, 
épouse du Christ. On doit donc en conclure qu'uniformiser, sup- 
primer les différences entre les Eglises locales, c'est appauvrir 
l'Eglise au sens le plus profond du terme. . 

Ces divers principes qui sont appliqués par les anciens 
Pères aux différences d'ordre liturgico-disciplinaire, peuvent 
étre transposés sur le terrain des différences théologiques. 

Les controverses trinitaires du IV*° siècle nous ont montré, 
en effet, chez trois des plus grands docteurs de l’époque le 
souci de ne pas identifier la confession de la vraie foi de l'Eglise 
avec son expression théologique. Sur les mots on peut faire des 
concessions du moment que lon s'entend sur le fond de la 
crovance. À cet égard, saint Basile est particulièrement intéres- 
sant puisqu'il inaugure la pratique de l’économie, nécessaire 
parfois pour le maintien LÉ la paix ecclésiastique et de la 
charité. Elle consiste à ne pas rebuter les faibles qui tiennent 
la vraie foi, par une façon plus correcte mais inopportune de 
l'exprimer. | | 

Au cours des siècles suivants cette théorie progresse. L'atti- 
tude adoptée par saint Cyrille après le concile d'Ephèse s'inscrit 
parfaitement dans cette ligne, L'acte d'union de 433 est une 
incontestable concession motivée par le bien supérieur de la 
paix dans la communauté de foi. L'évèque d'Alexandrie y sacri- 
lie ses anathématismes, qui expriment sa théologie propre, et 
accepte une formulation de la foi qui se situe dans la perspec- 
de lécole d'Antioche. 

Ce geste de Cyrille, malgré le fanatisme d'un trop grand 
nombre de ses partisans présents et à venir, ne devait pas 
demeurer sans fruit. Un chalicédonien strict, un siècle plus tard, 
Hvpatius d'Ephèse, allait en formuler le principe : distinguer 
entre la foi de l'Eglise et les opinions d'école, L'économie con- 
siste dès lors non seulement à taire ses opinions personnelles 
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en matiere de théologie, mais à admettre la légitimité de celles 
du camp adverse, du moment qu'elles respectent l'essentiel 
de la foi. Cette attitude a été sanctionnée_par les décisions du 
concile de Latran de 649, qui juxtapose en deux canons succes- 
sifs l'expression de Ja foi christologique dans la terminologie 
et la perspective cyrilliennes d'abord, puis chalcédoniennes 
ensuite. 

I y a là une grande leçon dont il me semble que l'œcumé- 
nisme contemporain peut faire son profit. Elle est dominée par 
ce souci de charité dont la paix de l'Eglise dans l'unité de foi 
est l'expression et dont Irénée, dés le second siecle, avait donne 
un exemple si remarquable”, 


tu. JON Môhler est appliqué à étudier cette disersité dans chez 
le- premier | de Mont: à consacre um interessant 
sujet dans L'Eglise est Une. Hommage Môbhber, La Liberté et 
dans l'Unité, Varis, 1989, pp. 234-234 
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Gerasimos Vouvelles recherches pour résoudre les pro- 
blèmes concernant les sources du régime ecclésiastique du christianisme 
primitif (en grec). Fase. » et 2 du FE tome. Athènes, 1996-1990. 


_ Ces deux fascicules sont le début d'un grand ouvrage qui promet 
d'être très important pour les conversations «ecuméniques et dont la lente 
parution ne saurait étonner lorsqu'on se représente avec quelle forêt 
vierge de liltérature l'auteur avait à se débattre sur ve sujet et les difii- 
cultés résultant du caractère sporadique et occasionnel des sources, 

Après une préface, le premier fascicule donne un aperçu des diffé- 
rentes sources de l'âge apostolique et de l'âge post-apostolique. les pas- 
sant en revue dans l'ordre chronologique (pp. 12-56). 

Dans le deuxième fascicule un court chapitre pp. Niort range les 
sources selon leur provenance, soit de l'Orient, soit de l'Occident, par 
régions et par époques. Le chap. 01-166) présente les conceptions 
protestantes, catholiques, anglicanes et orthodoxes sur la constitution de 
la primitive Église des deux premiers siècles, L'exposé et la critique 
des thèses protestantes sont plus développés en raison de Va multiplhi: 
des théories à examiner (pp. 01-1442: ls nous semblent de bonne 
qualité. L'exposé de la position catholique aurait pu être plus étendu 
et plus direct, basé aussi sur un plus grand nombre de sources catho- 
liques. 

Si, du grand ouvrage projeté en trois volumes, nous n'avons au 
complet que les deux premiers fascicules. nous sommes cependant à 
méme de nous faire une idée de ce que sera l'ensemble, grâce à quelques 
publications antérieures de l'auteur qui nous en donnent d'avance le 
resume. à 
\près une longue maturation, Le professeur Konmidaris à d'abord 
fait devant l'Académie d'Athènes un exposé de ses recherches. Cet exposé 
figure dans les Actes de ladite \cadémie pp. 45-54 également 
paru en iré-à-part, Une deuxième édition, revue et complétée. en à été 
faite en 1900 Celle-ci contient, en sept pages, un résumé fait en alle. 
par Pauteur et paru auparavant dans la Zeitschrift der 
Sarigny-StiftungY. Ce résumé a été repris avec quelques amendements 
et en langue française dans la revue grecque Theologia oz. pp. 516 


1. 29° Band, hanonislische Ableitung NLIN, Weimar, pp. 
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et suiv.). L'auteur a également repris ses pensées dans la Festschrift für 
Alivisatos. 

Le mérite principal du professeur Konidaris consiste, à notre avis, dans 
le principe heuristique du groupement des sources par régions — occi- 
dentales et orientales — au lieu du groupement selon lés différences appa- 
rentes dans le réginre exclésiastique. Cela lui a permis, tout en restant 
dans le cadre de la critique historique et littéraire, de se dégager des 
idées préconçues de la critique protestante. Ce nouveau groupement repose 
sur l'hypothèse (qui s'avérera vraie) que la réalité des différentes fonc- 
lions permanentes a dû précéder, dans la vie de l'Église, la fixation défi. 
nitive des termes techniques propres qui devaient y correspondre. 

Les conclusions de l'auteur ont été formulées par lui-même dans 
le résumé allemand que nous avons cité plus haut, En voici la traduction : 

« est donc établi par mes recherches qu'à proprement parler il n°\ 
a jamais eu dans la primitive Église qu'une organisation unique et 
permanente des fonctions. Leurs formes premières étaient les suivantes 


presbnteroi (le mot episkopoi est rare en Occident). Cette 
désignation fut employée en Orient avant Ignace et en Occident après 
lui, aussi bien pour l'ensemble (das Mileinandersein) des presbvtres et 
de leur chef (sunamphoterôn), c'est-à-dire le co-presbvtre, que pour les 
presbvtres sous (l'autorité) de l'évèque (unter dem Bischof). 


2° lakovos-presbuteroi où Polxcarpos kai oi sun autôt presbyteroi 
également episkopos ama t3 presbuteriô chez Ignace aux Phil. ou Ali- 
mis. presbuteroi proïstamenoi tès Ekklésias chez Hermas). 


Durant un long temps (en raison de sa situation : aucune grande 
mission, emploi de la langue grecque dans l'église, aucun mouvement 
hérétique) l'Église, en Occident, ronserva l'habitude de désigner Îles 
évêques par le terme où presbuleroi. 

Entre les années 5o et 110, tout au plus 43 évêchés ont été fondés 
dans le christianisme primitif; l'Eglise grecque d'Antioche à introduit la 
désignation ho episkopos et lui a donné cours. Cette désignation à prévalu 
en Occident à la Gn du second siècle, tandis qu en Orient, au troisième 
siècle encore. n'a pas cessé, de façon notable, d'être emploxé le terme 
sunpresbuteroi. | 

L'antiquité de la fonction épiscopale semble donc philologiquement 
et historiquement confirmée, car par Ignace nous remontons profon- 
dément jusqu'au cœur du premier siècle et nous pressentons ce qui se 
passait dans les dix dernières années (60-50) de l'époque apostolique alors 
que Siméon succédait à Jacques à Jérusalem (61-621 et Ignace à Evodios 
(6N), Le plus vraisemblable est qu'à la formule des Actes des Apütres 
lakovos kai oi presbuteroi a fait suite l'autre formule Simeon kaï oi sun 
autôi presbulteroi (de mème pour Polycarpe, comme plus haut), Ce sont 
là les tout premiers exemples des toutes premières apparitions de la 
direction de la communauté par l'évèque et ses presbvtres. avant que 
la désignation © episkopos ne soit introduite et ne prenne lentement 
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cours, avant aussi que la formule « Ignace des Antiochiens » ne devienne 
courante dans la vie quotidienne de l'Eglise? n 

Vous nous proposons de revenir plus longuement sur ce sujet pour 
exposer et discuter plus largement les résultats des recherches du pro- 
fesseur G. Konidaris concernant les trois degrés de l'Ordre dans l'Eglise 
la plus primitive. 


k. H. 


Peri lès pheromenés diaphoras morphon en tôi politeumalti tou arkhikou 
khristianismon (34-156, p. Athènes, Résumé allemand, pp. 65-66. 
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